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Le compromis monétaire de Bruxelles entrave Mon européenne 


Fissures 

franco-allemandes 


E N dépit des affirmations 
d'Edouard Balladur, lundi,' 
salon lesquelles le franc, l'Europe, 
la système monétaire européen 
sont «préservés», la tempête 
monétaire a constitué une rude 
épreuve pour les relations franco- 
allemandes. Na voulant plus, 
comme l'exigeaient les régies de 
fonctionnement du SME, interve- 
nir sur les marchés pour soutenir 
un franc assailli par la spécula- 
tion. la Banque centrale alle- 
mande a imposé un changement 
de ces régies. Le diktat de Bonn 
et Francfort a beau être habillé da 
cette même rhétorique qui avait 
permis è M. Balladur d'affirmer 
que «la France ns se laisse rien 
Imposer», les faits sont lé, têtus. 

Que valent les paroles d'un 
chancelier soutenant récemment 
qu'il n'y a aucune raison de spé- 
culer contre le franc, lorsqu'il 
laisse son ministre des finances, 
Théo Waigel, endetter le pays à 
un point tel que la Bundesbank ne 
peut que sanctionner cette atti- 
tude en maintenant des taux 
d'intérêt meurtriers pour l'écono- 
mie déprimée de ses voisins? 

L 'EUROPE entière paye 
aujourd'hui In erreurs com- 
mises par le gouvernement .de 
Bonn dans la misa an œuvre du 
processus d'unification alle- 
mande. En n'imposant paa à la 
partie occidentale du pays les 
sacrifices, notamment fiscaux, 
liés à la remise en état de l'ex- 
RDA, en laissant fUer las salaires, 
à l'Est comme à l'Ouest, en ponc- 
tionnant considérablement le 
marché international des capi- 
taux, l'Allemagne nouvelle a fait 
un usage inconsidéré da sa posi- 
tion économique domin a nte sur le 
continent 

En agissant ainsi le gouverne- 
ment de Bonn ne semble pas 
avoir pris la masure de la fragilité 
que les bouleversements mon- 
diaux de ces dernières années ont 
introduit dans un édifice franco- 
allemand laborieusement mis en 
place. Les efforts de «vertu» 
monétaire effectués depuis 1983 
par les différents gouvernements 
français n'avaient de Bans que 
s'ils étaient accompagnés d'un 
approfondissement constant de la 
concertation économique et politi- 
que antre Bonn et Paris. 

M ALGRÉ un discoure politi- 
que rituel, et souvent sin- 
cère. de ses principaux diri- 
geants. mettant au même niveau 
la construction de l'unité du pays 
et la réalisation de l'unité euro- 
péenne, le gouvernement de Bonn 
s’est fixé comme priorité absolue 
demaner au plus vite les seize 
r ipluiu de citoyens des nouveaux 
; bander de l'Est au niveau de Wen- 
: être de meure compatriotes de 
■ rOuest la perspective de l'union 
monétahér prévue par le traité da 
rMaastridrt ne dit, au fond, rien 
• qui vâU éjt une Allemagne vénê- 
rant^pn deutschemark depuis 
quarante ans : l'aval da Bonn à ce 
projet, en 1 989 'Valait surtout 
comme gage donné aux parte- 
naires da l'Allemagne pour qu'ils 
acceptent d'un cœur plus léger 
uns unité qui faisait peur à plus 
d'un. 

En septembre prochain s'ouvre 
otfflthRnln une année électorale 
- exceptionnelle ne comportant pas 
moins de dix-neuf scrutins, qui 
r culminera à l'automne avec le 
f ranouveflément du Bundestag. Ce 
i n'est pas le meilleur contexte 
- pour renverser ta tendance. Mais 
, B foudre bien que l'Allemagne en 
; finisse avec son ambivalence : les 
- dirigeants de Bonn sont tenus à 
iune clarification s'ils ne veulent 
-l'pes que la crise monétaire 
; actuelle débouche sur la naufrage 
du projet européen. 
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Les Douze ont été contraints d'élargir les marges de fluctuation des devises du SME 
Edouard Balladur affirme que «le franc est préservé dans sa valeur» 


«le franc est préservé dans sa valeur » et «le SME 
demeure », a déclare lundi 2 août en fin de matinée Edouard 
Balladur qui commentait devant la presse, à Paris, l'accord 
auquel étaient parvenus, vers 2 heures du matin, les ministres 
des finances et les gouverneurs des banques centrales des 
douze pays de la Communauté, réunis d'urgence à Bruxelles 
pour répondre à la crise des changes. 

Durement négocié pendant deux jours, le compromis pré- 
voit le maintien du système monétaire européen (SME). La grille 
des parités n'est pas modifiée, il n'y a aucune dévaluation 
officielle. Mais les Douze ont apporté un assouplissement 
important au SME : les marges de fluctuation des monnaies par 

æ à leur taux pivot sont portées, à titre temporaire, de 
à 15 96. Lundi, les marchés des changes, surpris par la 
solution adoptée, restaient dans l'expectative. Le deutsche- 
mark passait de 3,43 à un peu plus de 3,50 francs, une 
dépréciation de la monnaie française de moins de 2,5 96. 

Sauver la face 



par Erik Izraelewicz 
et Françoise Lazare 


Les spéculateurs ont gagné. Le 
système monétaire européen 
(SME) est gravement atteint, 
l’Europe profondément affaiblie. 
Avec une monnaie qui flotte - ou 
presque, - la France se retrouve 
dans une situation inconfortable 
où U lui finit choisir entre l’Eu- 
rope et la récession, ou l’égoïsme 
national et un espoir de relance. 
Telles sont les principales conclu- 
sions qui se dégagent du difficile 
compromis auquel sont parvenus, 
lundi 2 août vers 2 heures du 
matin à Bruxelles, les ministres 
des finances des douze pays de la 
Communauté. Le communiqué - 
annonçant un élargissement de 
2,25 % à 15 % des marges de 
fluctuation à l’intérieur du sys- 
tème’ monétaire européen (SME) 
comme tes déclarations des arti- 
sans de l’accord expliquent que, 
assoupli temporairement, le SME 
a été maintenu Chacun feint la 
satisfaction. L’important était de 
sauver la face. 

Combien George Soros, ce spé- 
culateur américain d'origine hon- 
groise, a-t-il gagné ce week-end? 
Celui qui, en favorisant la sortie 
de la livre du SME en septembre 
dernier, avait empoché une plus- 
value de 1 milliard de dollars 
(6 milliards de francs) aura donc 
aussi réussi, avec d’autres, à faire 
éclater le SME Le gourou mis en 
avant lorsqu'il défendait la mon- 
naie française avait, il y a quel- 


ques jours, changé de diagnostic. 
Affirmant que le franc ne devait 
pas être dévalué, il n’en avait pas 
moins expliqué les raisons d'un 
décrochage nécessaire du franc 
par rapport au deutschemark. 

Avec lui, les marchés ont, ce 
week-end, gagné leur bataille con- 
tre les banques centrales. Le sym- 
bole de leur puissance, on le 
trouve déjà dans le déroulement 
de l'infernal week-end bruxellois. 
Les négociations devaient impé- 
rativement déboucher sur une 
décision avant l’ouverture des 
marchés asiatiques - vers 
\ heure du matin à Bruxelles. Un 
diktat qui avait amené les Douze 
à envisager un projet fou, la fer- 
meture des marchés des changes, 
une mesure exceptionnelle (tas 
marchés avaient été fermés qua- 
tre jours en 1973) et sans doute 
totalement irréalisable aujour- 
d’hui. 

Un la suite page 13 


Fragile victoire 


par Thomas Ferenczî 

Si, en tehnes économiques, la 
décision adoptée à Bruxelles a été 
rendue possible par d’impor- 
tantes concessions françaises, en 
termes politiques elle représente 
une victoire relative pour le pre- 
mier ministre. Face à ceux qui, à 
l’intérieur comme à l’extérieur, 
jugeaient inéluctable le démantè- 
lement du système monétaire 
européen, Edouard Balladur a 
imposé, en effet, le maintien d'un 
dispositif qui permet d’éviter une 
dévaluation du franc, ouverte- 
ment souhaitée par une partie de 
la majorité. 

Le premier ministre avait fait 
savoir qu’il n’accepterait en 
aucun cas une telle solution et 
qu’il préférerait quitter son poste 
plutôt que de transiger sur ce 
point. Il n’a pas cédé et tire le 
bénéfice de sa fermeté. U a certes 
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■ Des marges do fluctuation très élargies 

par PHILIPPE LEMAITRE 

■ La saga du système monétaire européen 

par FRANÇOIS RENARD 

■ Les remèdes existaient... sur le papier 

par FRANÇOISE LAZARE 

■ Les réactions dans le reste de la Communauté 
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dû se résoudre à un assouplisse- 
ment des règles du jeu, qui res- 
semble beaucoup à une suspen- 
sion; même provisoire, du 
système. L’avenir dira s'il n’a fait 
que sauver les apparences ou s’il 
a préservé l’instrument qui per- 
mettra, le moment venu, de sta- 
biliser les monnaies. En atten- 
dant, il a réussi à écarter le 
risque d’une grave crise politique, 
aussi bien française qu’euro- 
péenne, et il sort renforcé d'une 
épreuve dans laquelle il avait 
engagé son autorité. 

Ceux qui, dans le propre camp 
de M. Balladur, se sont pronon- 
cés pour une sortie du franc du 
SME seraient apparus, en cas 
d’échec, comme les grands triom- 
phateurs. Même s'ils ont gardé le 
silence ces derniers jours pour ne 
pas paraître jouer contre le franc, 
la décision de Bruxelles ne les 
fera évidemment pas changer 
d’avis, bien au contraire, mais 
elle risque d’affaiblir leur posi- 
tion en montrant que le système 
actuel peut être aménagé sans 
être détruit. Philippe Séguin dans 
son discours du 16 juin (1) 
prônant un « renversement n des 
choix gouvernementaux, dénon- 
çait «la surévaluation absurde des 
monnaies européennes tirées vers 
le haut par la réunification alle- 
mande». 

Un la suite page 15 

(I) Les deux discours de Philippe 
Séguin du 14 et du lti juin viennent 
d'être publiés, sons le titre Ce que j’ai 
dit, aux éditions Grasset (117 pages, 
74 F.J. 


Washington menace 
les Serbes de Bosnie 

Les Américains devaient 
tenter lundi 2 août, iors d'une 
réunion de l'OTAN à 
Bruxelles, d’obtenir un accord 
de leurs alliés sur un plan 
d’action en Bosnie incluant 
notamment des frappes 
aériennes contre les positions 
serbes autour de Sarajevo. 
Tandis que les négociations 
sur le statut de la Bosnie se 
poursuivent à Genève, les 
combats ont continué dans 
cane République. La Croatie a 
connu un regain de tension 
avec le bombardement, par 
les forces serbes, des alen- 
tours du pont de Maslenica. 

page 4 

Cessez-le-feu 
respecté au Liban 

Le cessez-le-feu proclamé 
au Liban était respecté, lundi 
2 août, au moment où le 
secrétaire d’Etat américain, 
Warren Christopher, arrivait 
au Caire dans le cadre d'une 
nouvelle tournée au Proche- 
Orient. e Détendre l'atmo- 
sphère est un point de départ, 
mais cela doit être suivi de 
auelquo chose d'autre », a 
déclaré un haut responsable 
américain, qui a averti que la 
patience des Etats-Unis n'était 
pas « sans limites » dans l’at- 
tente d’un déblocage du pro- 
cessus de paix. 

page 7 


Un roi pour tous les Belges 

Albert II, qui succède à son frère Baudouin, va devoir 
faire face aux séparatismes flamand et wallon 


Le prince Albert de Liège 
succédera au roi des Belges 
Baudouin I*. décédé, samedi 
31 juillet, d'une crise cardia- 
que tors, de ses vacances en 
Espagne. Les obsèques du 
souverain défunt auront lieu 
samedi 7 août en la cathé- 
drale Saint-Michel à Bruxelles. 

BRUXELLES 

de notre correspondant 

En quelle langue Baudouin I« 
pensait-il et rêvait-il? Personne 
n’est en mesure de répondre à 
cette question dans une Belgique 
minée par les rivalités entre Fla- 
mands et Wallons tant le roi 
avait & cœur de se tenir au-dessus 
des querelles linguistiques. Cha- 
que année, à la veille de Noël, U 
s’adressait à son peuple sur les 
écrans des deux chaînes de télévi- 


sion nationales - la francophone 
et la néerlandophone - avec une 
égale aisance de polyglotte. Le 
choix de la date était en accord 
avec le ton un peu ecclésiastique 
de l’allocution. Il était question 
des « valeurs familiales», de 
« ceux qui souffrent en Belgique et 
dans le monde». 

L’exercice était un peu 
convenu, mais il ne prêtait pas 
aux sarcasmes. C’était une 
séquence d’une sincérité évi- 
dente, un moment rafraîchissant, 
une prestation authentiquement 
royale malgré l’absence de pluriel 
de majesté. On écoutait en 
famille sans songer à faire une 
lecture politique d'un texte où il 
était vain de chercher l’équiva- 
lent des roueries élyséennes. 

Même si le contraste était 
grand entre le « roi triste » et ses 
sujets, généralement truculents et 


frondeurs, une bonne partie du 
royaume pouvait se reconnaître 
en lui : les Belges «fiers de'' 
l’être » qui faisaient la queue; 
devant son Palais ouvert au 
public pour les Journées du patri- 
moine; les millions de téléspecta- 
teurs de tous milieux qui guet- 
taient l’arrivée de Fabiola dans la 
loge royale pour l'annuel! 
Concours musical international 
reine Elisabeth de Belgique; les 
retraités bronzés de la promenade 
dn front de mer à Ostende qui 
partaient sérieusement du «jour 
où leur roi sera canonisé», ce roi 
à l’égard duquel leur seul 
reproche était de « trop passer ses 
vacances en Espagne», ta patrie 
d’origine de Fabiola. 

JEAN DE LA GUÉRIVIËRE 
Un la suite 
et nos Informations juges 3 et 4 



A L'ÉTRANGER : Mono, 8 OH ; TunW», 860 m; Alwwgn*, 2ÆÛ OM; Amritfn. 25 ATS; 46 ra ; CkmxS». 2J5 s CAN : ArsffiMritturton, 3 F ; C&Mnvtwu ABS F CFA ■ ftramwk idkRn-F«*nu lonom .r oc - 

Irlande, 1.20 t : Italie, 2 400 L ; Luxtmbourfl, 48 FL i Norvège 14 KRN ; P. V s-Bm]TfL ; Portugal Cont.. T90 PTÉ Ts^nêflaTieO F CFA jSSdlTte KRST sÜÏÏÎÜ^Î.m f!?|Ssa (NY U2 sVüS A 


_ GrtCô. 250 DR , 
(ottiarij. 2,50 S. 



I 

i 


I 







dn&J^J^ÛJ 


2 Le Monde • Mardi 3 août 1 993 


par Jean-Claude Guillebaud 


T rois heures de marche sur des 
sentiers de montagne. Distance 
et silence. Tout voyage porte 
en lui-même l'épi phanie d'un 
«temps fort». Cette matinée 
en est un. Inattendu. Bouleversant. Avec 
l'aveuglement des ciels blancs de l’Orient 
lorsque midi approche, le grésillement 
des racailles, les chemins fumant sous la 
chaleur et l’horizon minéral aux contours 
nets. Conseillé et guidé par François Sau- 
lais, petit frère du Père de Foucauld ins- 
tallé à Antioche depuis des années, j'ai 
grimpé solitairement ce matin-là jusqu’à 
la citadelle. Incluse dans l’ancienne 
muraille dont subsistent des pans entiers, 
elle coiffe encore l'un des sommets du 


Comme dons toutes 
les armées du monde, 
l’enlisement tactique 
s’accompagne 
de défiquescence 
morale 


SUR LA ROUTE DES CROISADES 


Habib-al-Néjar (le mont Silpius des 
Byzantins). Cest un extraordinaire nid 


Byzantins). Cest un extraordinaire nid 
d'aigle à peine visible de la ville, truffé 
d’excavations, de tombeaux anciens et de 
fresques inaccessibles. Bien peu de visi- 
teurs montent jusqu’ici. Je me suis égaré 
plusieurs fois au flanc des pentes. Assis 
maintenant sur ce promontoire dominant 
l'Oronte, j’entends distinctement les 
klaxons et les rumeurs de la cité, tout en 
bas. Antioche 0’Antakya des Turcs) est à 
mes pieds. 

Antioche! 

Une fois encore, l'éblouissement du 
voyageur d’aujourd’hui fait écho à celui 
des premiers croisés qui arrivent ici pour 
le «douzième jour avant les calendes 
de novembre », c’est-à-dire le 21 octobre 
1097. Ah ! certes, l'Antioche du onzième 
siècle a déjà perdu de sa splendeur. Mais 
la ville est encore bien assez mythique 
pour enflammer l’inspiration des trou- 
vères de la Croisade. Troisième ville de 
l’Empire romain au début de notre ère, 
pillée par les Perses, conquise par les 
Arabes en 638, reprise par les Byzantins 
en 969 et reconquise par les Turcs seld- 
joukides en 1084, c’est une cité dont la 
légende se perd dans l’obscurité des 
temps hittites et mésopotamiens. Pour 
les chrétiens, c'est un lieu de pèlerinage 
originel puisque ici, dans une cavité creu- 
sée au pied de la citadelle, fut consacrée 
la première église de toute la chrétienté : 
la monolithe Saint-Pierre que les Seldjou- 
kides» à l'approche des croisés, avaient 
transformée en écurie. Ici, d’ailleurs, 
pour la première fois dans l'Histoire, les 
Nazaréens et les Galilée ns décidèrent de 
se désigner d'un nom générique : «chré- 
tiens». 



Troisième ville de 
l’Empire romain au 
début de notre ère. 
pillée par les Perses, 
conquise par les Arabes 
en 638. reprise par les 
Byzantins en 969 et 
reconquise par les Turcs 
Seldjoukides en 1084. 
Antioche est une cité 
dont la légende se perd 
dans l'obscurité ries 
temps hittites 
et mésopotamiens. 


La ville - Antioche la belle, disait-on 
- avait été immense et riche : plus de 
200 000 habitants avant le fath (la 
conquête musulmane), avec un étage- 
ment d’églises, de souks en arcades et de 
luxueuses villas. Elle a connu un specta- 
culaire déclin au onzième siècle 
(40000 habitants en 1097). Mais lorsque 
arrivent les Francs cette année-là, elle 
demeure la plus formidable de toutes les 
forteresses de l’Orient et de l’Asie 
Mineure, cette place forte «imprenable» 
qu'avaient prétendu bâtir les Byzantins 
peu avant l’an mille. Ses fortifications - 
une muraille de 10 kilomètres jalonnée 
de quatre cent cinquante tours et para- 
chevée à l’est par cette citadelle haut per- 
chée qui domine la ville - laissent les 
croisés désemparés. « Nous avons 
reconnu, écrit Etienne de Blois à sa 
femme Anne, que la grande ville d'An- 
tioche était forte au-delà de toute expres- 
sion et inexpugnable. » 

En fait, cette incroyable puissance 
défensive de la cité va changer littérale- 
ment le cours de la Croisade. Et cela pen- 
dant près d’une année... Plan d’époque 
déployé sur mes genoux, dans ce grand 
vent qui dévale du matin au soir la vallée 
de l’Oronte, je m'applique à comprendre 
pourquoi. Ce n’est pas très difficile. Pour 
l’essentiel, la configuration de la ville 
ancienne, sur la rive droite de l’Oronte, 
n’a pas changé. Le fameux lac d’An- 
tioche, au nord, sur les bords duquel les 
Francs livreront bataille, a été asséché et 
planté de coton. De même qu'a disparu 
nie qui départageait son cours en deux 
bras. L'ancienne limite constituée par 
l’Oronte côté ouest sépare aujourd’hui la 
vieille ville de l’Antioche moderne 


(127 000 habitants) avec ses immeubles à 
étages, ses cinémas et son beau parc semé 


étages, ses cinémas et son beau parc semé 
de bassins et de coins d’ombre. 

Quant aux remparts, les vestiges 
visibles à l'est sont encore bien assez 
impressionnants, neuf siècles après, pour 
permettre d’interpréter en connaissance 
de cause les chroniques d’époque. Crapa- 
fautant sur ces hauteurs, dans un maquis 
d’arbustes et de lauriers sauvages, je suis 
d’abord allé «reconnaître» les princi- 
paux lieux stratégiques de l’interminable, 
du désespérant de l'effrayant siège que 
l’armée franque va organiser dès octobre 
1097. J’en sais désormais chaque péripé- 


tie, chaque ruse, chaque temps fort. Ma 
progression sur la crête du Habib-al-Né- 
jar, le long de laquelle s'échelonnent les 
ruines, s’en trouvait étrangement animée. 
La tour où Bohémond fut blessé est tou- 
jours là. Celle où il planta une fois sa 
bannière. Plus bas, l’ancienne «porte de 
fer» construite par Justinien, où eurent 
lieu tant d’escarmouches meurtrières... 

Cheminant, parfois difficilement, 
d'un pan de mur à l’autre, je pensais à 
l’extraordinaire document en trois forts 
volumes que rédigea au temps du man- 
dat français (1921-1936) un officier 
aventureux et obstiné, le colonel Paul 
Jacquot. Parcourant à cheval, méthodi- 
quement et pendant des années, toutes 
les montagnes d’Antioche, il releva la 
totalité des innombrables vestiges 
archéologiques qui s’y trouvent. Avec 
indications de distances minutieuses, 
notations au mètre près, etc. Rien ne fut 
accompli, depuis, qui puisse rivaliser 
avec ce travail intrépide et maniaque. 

De la citadelle, maintenant, avec une 
vue plongeante vers les limites ouest de 
la cité et la route conduisant à l’ancien 
port croisé de Saint-Siméon, j’embrasse 
la quasi-totalité du champ de bataille. 

Mais faut-il parler de «bataille»? 

A lui tout seul, ce long siège d’An- 1 
tioche, qui dura huit mois et un jour- 
(20 octobre 1097-18 juin 1098), fut une 
sombre épopée qui mériterait des cen- 
taines de pages. L'armée franque s’y 
abîma peu à peu et fut à deux doigts d'y 
périr corps et âmes. 11 y eut d'abord l'en- 
gloutissement dans l’hiver, ces torrents 
de pluie et de boue sur les bivouacs gre- 
lottants, ces tremblements de terre spora- 
diques auxquels nul Franc n'ètait accou- 
tumé. « Devant cette cité, écrit Etienne de 
Blois, pendant tout l’hiver, nous avons 
souffert pour le Christ Notre Seigneur 
d’un froid excessif et d'énormes torrents 
de plaie. » 


L e vieil émir seldjoukide Yaghi Siyan 
qui défend la ville avec sept mille à 


AJ qui défend la ville avec sept mille à 
huit mille soldats turcs n’a guère de mal, 
à l’abri de ces ahurissantes murailles, à 
repousser les assauts des croisés. Les 
Turcs opèrent môme des «sorties» meur- 
trières et tâchent de gagner du temps en 
attendant l’arrivée de renforts musul- 
mans venus d’Alep ou de Mossoul. Ah ! 
l'usure du temps! Chez les Francs qui 
s’enlisent peu à peu et désespèrent, la 
famine s'installe bientôt. Les plus pau- 
vres et les plus faibles périssent, « par 
centaines.'*, disent les chroniques. On 
abat les chevaux pour les manger. On fait 
cuire les ânes, les chiens et même les rats. 
«Les plus misérables, écrit Raoul de 
Caen, dévoraient les peaux de ces ani- 
maux et. ce qui est affreux à dire, les 
souris et les graines qu'ils trouvaient dans 
les ordures. » 

Ponctué par des assauts infructueux, 
des «accrochages» et des tentatives de 
razzias dans les campagnes environ- 
nantes, ce siège voit se désagréger lente- 
ment ff l'Ost Notre-Seigneur ». Comme 
dans toutes les armées du monde, l’enli- 
sement tactique s’accompagne de déli- 
quescence morale : jeux de hasard, beu- 
veries, débauches, contre lesquels 
tempêteront les hommes d'Eglise. On 
expulsera finalement « toutes les foies 
femmes et les meschines de mauvèse vie » 
en décrétant que quiconque serait 
convaincu d’adultère ou de fornication, 
« l'en li couperait la teste ». 

Mais un mal plus redoutable encore 
gagne bientôt l’armée franque et la foule 
des pèlerins immobilisés dans leurs 
tentes pourries et leurs vêtements en hail- 
lons : la peste. Oui. la PESTE! Le mot 
terrible n’est jamais prononcé dans les 
chroniques, mais la réalité ne fait aucun 
doute au sujet de cette maladie qui, écrit 
l’Anonyme, fait «de tels ravages dans 
t’armée que déjà l'on ne savait plus où 
ensevelir les corps et que les offices des 
morts n'étaient plus célébrés pour les 
funérailles». 


13. - Antioche 
des semelles de vent 
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Passablement oubliée aujourd'hui, 
Antioche était encore, 
au onzième siècle, une cité mythique 
célébrée dans tout l’Orient. 

Son siège par les croisés 
se révéla si difficile 
que l’armée franque 
tout entière manqua d’y périr. 


Pour la première fois depuis le 
départ d’Occident, les désertions se mul- 
tiplient au sein de l’armée chrétienne, 
dont les effectifs s’amenuisent Et cela, 
en dépit de la menace d'excomntunica- 


etc. Ce siège-là est un interminable 
roman médiévaL 


Au début de juin, pourtant, 
lioche va tomber. Un miracle? Non 


tion qui pèse sur quiconque en vient à 
*■ rompre le vau de croisade». Ces déser- 


ti rompre te vent de croisade». Ces déser- 
tions, problématiques à des milliers de 
kilomètres de l’Europe, disent à elles 
seules la dureté inouïe du siège. D'abord 
circonscrites aux simples «piétons» et 
aux petites gens, elles gagnent peu à peu 
les chefs. Pierre l’Ermite «craque» et 
tente de fuir avant d’être rattrapé par 
T ancré de, qui le ramène au camp manu 
militari. Puis le comte Etienne de Blois 
lui-même s'enfuit nuitamment avec les 
gens de sa «maison» (parvenu en France 
quelques mois plus tard, il sera si sévère- 
ment jugé par sa femme Anne qu'il 
reprendra, penaud, la route de Jérusalem 
et y mourra en 1101). 

Au septième mois de siège, la cata- 
strophe est annoncée. C'est-à-dire 
l'anéantissement pur et simple de la pre- 
mière Croisade. 


la mémoire 
d'Antioche 
est encombrée 
par un tumulte 
ae destructions 
et d'intolérances 


Cest alors que une fois encore l'irra- 
tionnel - providence ou manipulation 
des clercs? - intervient pour infléchir le 
cours de l’Histoire. Les «signes» et les 
«visions» se multiplient. L'Anonyme, 
d'ordinaire scrupuleusement réaliste, 
assure avoir vu « descendre des mon- 
tagnes des troupes innombrables de guer- 
riers montés sur de blancs chevaux. [..J 
Une armée de secours envoyée par le 
Christ et commandée par saint Georges, 
saint Mercure et Démétrius». Plus précis 
encore, un clerc nommé Pierre Barthé- 
lemy déclare avoir eu la «révélation» de 
l’endroit où se trouve enterrée la « sainte 
lance» ayant percé le corps du Christ 
On se met en quête. Une précieuse reli- 
que est trouvée, et l’armée s’en trouve 
aussitôt galvanisée. On organise des 
jeûnes et des processions. Puis des offen- 
sives - victorieuses cette fois - menées 
par les croisés qui parviennent à disper- 
ser la puissante armée de l'émir Kerbo- 
gha venue à marche forcée de Mossoul 
pour anéantir les Francs. 

Mais le temps s’étire. 

Massacres répétés, « amas de cada- 
vres » signalés par les chroniques, arrivées 
de flottes génoises au port Saint-Siméon, 
stratagèmes et exécutions sommaires des 
«espions ». construction de forteresses 
par les Francs pour boucler l'encercle- 
ment de la ville, mise ea batterie des 
batistes, mangonneaux, tours de siège. 


Antioche va tomber. Un miracle? Non 
point Seulement la trahison d’un Armé- 
nien converti à l’islam, un certain Firouz, 
fabricant de cuirasses trompé par sa 
femme et ivre de vengeance. Dans la nuit 
du 2 au 3 juin, Firouz ouvre aux croisés 
l'une des entrées de la ville, la tour des 
Deux-Sœurs. Escalades et conciliabules, 
comme dans un roman d'Alexandre 
Dumas... A l’aube, après un assaut noc- 
turne, Bohémond, dont la cuisse a été 
traversée par une flèche et qui s’en 
moque, peut planter sa bannière au som- 
met d’une tour située non loin de la cita- 
delle. L’émir Yaghi Siyan s’enfuit, épou- 
vanté. If aura la tête tranchée par un 
bûcheron chrétien d’origine arménienne. 

Le siège fut effrayant. Voici qu'un 
vaudeville y met fin. 

Bohémond et ses descendants s'attri- 
bueront la ville, malgré le serment fiât à 
l’empereur byzantin de la lui restituer. 
Et, malgré les convoitises de Raymond 
de Saint-Gilles, comte de Toulouse. 
Antioche devient une principauté chré- 
tienne et franque. Elle le restera, jusqu’en 
1268. 

Près de deux siècles... 

Je redescend lentement vers 
Antioche peu avant midi. Des bergers et 
des enfants me saluent A mi-chemin, on 
me prépare du thé dans une sorte de 
«buvette» d’altitude. Voici déjà les 
abords pentus de la vieille ville, les esca- 
liers de pierre où des marelles sont tra- 
cées à la craie et les venelles étroites. Des 
vieillards qui fument leur narguilé sur le 
seuil des maisons me dévisagent en sou- 
riant. En vérité, voilà plusieurs jours que 
je m’attarde à Antioche, bien plus long- 
temps que je ne devrais. Et je sais bien 
pourquoi. 

La mémoire de cette ville est encom- 
brée par un tumulte de batailles, de des- 
tructions et d'intolérances. Et depuis bien 
plus de deux mille ans. Non loin d’ici, 
Alexandre le Grand a vaincu Darius III 
trois siècles avant Jésus-Christ Le musée 
archéologique de la cité où j’ai rôdé pen- 
dant des heures déroule magnifiquement 
cet «emboîtement» de conquêtes et de 
certitudes combattantes. Les monnaies 
franques frappées par Bohémond y sont 
exposées à leur place. Elles exprimait le 
fugitif triomphe d’un christianisme 
punisseur, prosélyte, intolérant, «socrijî- 
ciel» dirait René Girard. Un christia- 
nisme dont il ne reste rien. 

Mais le passé d'Antioche - et son 
présent - porte tout autant sinon davan- 
tage l’empreinte d’une foi radicalement 
différente. Qu’elle soit chrétienne ou 
musulmane, elle habite ces résolutions 
spirituelles qui prennent en quelque sorte 
à rebours «l’esprit de croisade», ces 
témoignages qui dialoguent au lieu de 
conquérir, ces vies qui s'offrent à la pro- 


vidence au lieu de la forcer. Antioche la 
belle, par exemple, fut la «base de 
départ» de saint Paul lorsqu'il entreprit 
ses trois fameux «voyages» en Asie 
Mineure. Un beau carnet de route écrit 
par un Anglais an dix-neuvième siècle - 
The Steps of Saint Paul, de P. H. Morton 
- en retrace les étapes et en ravive le 
souvent. Le contraire d’une croisade... 
Au chapitre de l'islam, chacun m'assure 
ici que la cité, dont ia moitié de la popu- 
lation est d’origine syrienne, alaouite et 
sunnite, s’enorgueillit d'une belle tradi- 
tion de tolérance. 

De fait, une indéfinissable douceur 
est perceptible dans cette ville. Une dou- 
ceur dont je m'enchante. Mes deux prin- 
cipaux interlocuteurs en sont l’incarna- 
tion vivante. François Saulais, d'abord, 
petit frère du Pire de Foucauld de 
soixante-dix ans, dépêché en Turquie 
voilà bien Longtemps, après des 
«débuts» religieux dans le désert algé- 
rien, habite dans une antique et modeste 
maison de la vieille ville. Il a demandé la 
nationalité turque, vit et entretient une 
famille adoptive en donnant des leçons 
de piano. Une minuscule chapelle consa- 
crée est séparée de sa chambre par un 
mince rideau. La nuit, nous marchons 
dans la ville en parlant des vanités de 
l'Histoire. 


E t puis, dans cette vieille ville où ne 
subsistent plus guère qu’un millier de 


subsistent plus guère qu’un millier de 
chrétiens, il y a aussi Barbara... Tout le 
monde ici connaît son nom. Le premier 
gamin venu vous indiquera où elle 
habite. Barbara était une jeune étudiante 
allemande de Wiesbaden lorsque, après 
un séjour dans la communauté de Taîzé, 
elle prit une résolution subite. Tout quit- 
ter pour partir vers la Terre sainte. A 
vélo. Et seule. Elle mit six mois pour par- 
venir jusqu’à Jérusalem. Sur le chemin 
du retour, elle s'est arrêtée à Antioche. 

C’était il y a dix-sept ans. 

J'aime le sourire pacifié de celte 
grande fille en jeans, mi-religieuse, mi- 
assistante sociale. Ses silences attentifs et 
sa présence modeste au coeur de l'islam. 

Barbara et François Saulais n'appré- 
cient guère l'évocation des Croisades, 
« cette histoire qui nous a fait tant de 
ma/ », dit-iL Tous deux préfèrent me par- 
ler de ces pèlerins subreptices et solitaires 
qui, deux à trois fois par an, traversent 
encore Antioche pour marcher obstiné- 
ment vers Jérusalem. Ce sont des 
témoins providentiels et respectés par 
tous à Antioche, des voyageurs aux 
semelles de vent qui cheminent depuis 
des mois «abandonnés à la Providence» 
et traînent une carriole portant leurs 
bagages. La dernière en date était une 
infirmière à la retraite de soixante-sept 
ans, partie à pied de sa Bretagne natale. 

Des passants convaincus qui avan- 
cent doucement sur le chemin et n'assiè- 
gent jamais aucune citadelle... n 
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BELGIQUE : la mort dû roi Baudouin 


Le corps du roi Baudouin, décédé samedi 
31 juillet d'une crise cardiaque dans sa résidence 
d'été de Motril (sud de l'Espagne), où il séjour- 
nait depuis dix jours, a été rapatrié de Grenade à 
Bruxelles, dimanche, peu avant minuit. La reine 
Fabiola et le prince Albert de Liège, appelé à 
succéder à son frère resté sans enfants, avaient 
pris place dans l'avion, qui a atterri à l'aéroport 
militaire de Melsbroek-Bruxelles. Le cercueil a 
été descendu de l'appareil des forces aériennes 
belges devant la famille royale, les membres du 
gouvernement et les représentants des Assem- 
blées législatives. La dépouille mortelle du souve- 
rain sera exposée au public, jeudi et vendredi, au 
palais royal de la capitale belge. Les funérailles 
auront lieu, samedi 7 août, en la cathédrale 
Saint-Michel de Bruxelles. 

Le gouvernement a décrété un deuil national 
jusqu'au 7 septembre, date à laquelle le roi Bau- 


douin aurait eu soixante-trois ans. De santé fra- 
gile, le souverain belge avait subi une opération à 
cœur ouvert en mars 1992 â l'hôpital Broussais 
de Paris. En août 1991, il avait été opéré de la 
prostate après la découverte d'une tumeur can- 
céreuse. 

Le premier ministre belge, qui a annoncé 
dimanche, dans une déclaration télévisée, que le 
successeur du roi Baudoin sera le prince Albert, 
n'a pas précisé à quelle date se fera l'accession 
au trône du nouveau souverain. D'après la 
Constitution belge, les pouvoirs du roi défunt 
sont exercés par le conseil des ministres jusqu'à 
la prestation de serment de son successeur. 

De nombreux chefs d'Etat ou de gouverne- 
ment ont rendu hommage aux qualités humaines 
du roi défunt, à son rôle joué dans la construction 
européenne et, surtout, à ses efforts déployés 
pour sauvegarder l'unité de la Belgique. Jean- 


Paul II, qui se trouvait, dimanche, dans sa rési- 
dence d'été de Castel-Gandolfo, près de Rome, a 
exprimé sa a douleur» au lendemain de la mort 
d'un s monarque exemplaire a, qui fut un a chré- 
tien fervente, a dit le pape devant un millier de 
fidèles rassemblés sous son balcon. 

A Paris, le président François Mitterrand a 
adressé en son nom personnel et au nom du 
peuple français un message de condoléances au 
premier ministre belge, Jean-Luc Dehaene. dans 
lequel il a notamment exprimé ale sentiment 
d'affliction et la tristesse» soulevés par la dispa- 
rition du roi Baudouin. 

Le chef de l'Etat français et son épouse 
Danielle Mitterrand ont par ailleurs adressé un 
message s plus personnel » à la reine Fabiola, 
dont le contenu n'a pas été rendu public. Le 
premier ministre, Edouard Balladur, a souligné le 
rôle joué par le souverain a dans l'ensemble de 


l'Europe », tandis que son ministre des affaires 
étrangères. Alain Juppé, estimait, dans un mes- 
sage à son homologue belge Wiily Claes, que le 
roi avait a su admirablement Incarner l’unité [de 
la Belgique] pendant plus de quarante ans». 

a L'Europe entière a perdu un homme d’Etat 
de la plus grande autorité morale , de la plus 
grande perspicacité politique et de la plus grande 
humanité», selon le chef de l'Etat autrichien 
Thomas Klestil. Le président allemand Richard 
von Weizsàcker a estimé que, durant le règne du 
roi Baudouin, les relations avec la Belgique 
avaient atteint aune cordialité inégalable». 
Enfin, le Zaïre a proclamé une journée de deuil 
national, son président. Mobutu Sese Seko rap- 
pelant que le défunt souverain avait accordé l'in- 
dépendance de son pays, l'ancien Congo belge, 
en 1960. - (AFP. Reuter. AP .) 


Un souverain qui ressemblait si peu à 


L'histoire retiendra d’abord cette 
image : le II août 195 L, un jeune 
homme timide, flottant dans un 
uniforme trop grand pour lui, 
prêtait serment d'une voix mal 
assurée. Baudouin 1“ allait devenir 
le quatrième souverain belge. La 
légende du «roi triste» allait naître 
et faire verser tant et tant de 
larmes dans les chaumières. Et 
c’est vrai que la vie n’avait pas été 
tendre jusque-là avec le jeune sou- 
verain. 

Il a quatre ans - en 1934 - 
quand son grand-père, le roi 
Albert, une des figures légendaires 
de la seconde guerre mondiale, 
meurt dans un accident de mon- 
tagne dans les Ardennes. Un an 
plus tard, sa mère, la reine Astrid, 
se tue en automobile. Baudouin a 
dix ans lorsque éclate la seconde 
guerre mondiale. Déjà, il doit pren- 
dre le chemin de l’exil. IL part 
d’abord en France, puis en 
Espagne. De là, il revient en Belgi- 
que pour retrouver son père, Léo- 
pold III, qui n’a pas voulu -* on le 
lui reprochera plus tard - quitter le 
royaume et rejoindre le gouverne- 
ment en exil à Londres. En juin 
1944, la famille royale est déportée 
en Allemagne, puis en Autriche, 
d'où elle -seca, libérée 'par la, 

VII» annéc améncainei ’ J " ” 
Baudouin ‘devra pourtant atten- - 
dre cinq anÿ aranCf de pouvoir rem.; 
trer dans son pays. Car, après la 
liesse de la Libération, la Belgique 
s’enfonce dans une «question 
royale» qui va longtemps marquer 
le pays. Partisans et adversaires de 
Léopold III se déchirent, ail a 
assumé les souffrances de son peu- 
ple », disent les premiers, ail a 
capitulé», rétorquent les seconds, 
qui lui reprochent aussi son 
mariage, en pleine tourmente, avec 
Mary Lilian Baels. qui deviendra la 
princesse de Rétny et qui jouera 
pleinement le rôle de mère auprès 
de Baudouin. 

Celui-ci reste en Suisse jusqu’en 
1950, date à laquelle les Belges, 
consultés par référendum pour la 
première fois de leur histoire, 
disent «oui» au retour du roi sur 
le trône. La famille royale rentre, 
mais pour faire face à des troubles 
violents qui éclatent en Wallonie. 
En effet, si 72 % des Flamands se 
sont prononcés pour le retour de 
Léopold III, 52 % des Wallons ont 
répondu négativement. Léopold 
doit alors abdiquer en faveur de 
son fils. 

«Bmuu 

Kitoko» 

Celui-ci a donc tout juste vingt 
ans quand il s’asseoit sur le trône. 
Que connaît-il de son pays, ce 
jeune souverain qui a passé son 
adolescence en exil ? Et que 
connaît-il de son métier de roi 7 
N’est-ce pas d’ailleurs Léopold - 
un Léopold amer, aigri et 
désabusé - qui règne par l’intermé- 
diaire de son fils ? Baudouin pro- 
mène un regard si triste sur les 
choses de ce monde que certains 
journalistes n’hésitent pas à écrire 
qu’il songerait lui-mème à abdi- 
quer pour se réfugier à la Trappe. 

Seul l’enthousiasme communica- 
tif des foules du Congo belge, et 
peut-être aussi le fait qu’il soit éloi- 
gné du morne château de Laeken, 
parvient à le dérider. Au cours de 
son premier voya^ officiel dans la 
colonie afncaine, «Bwana 
Kitoko», son surnom ici, sourit II 
faudra pourtant attendre le 
15 décembre 1960 pour que Bau- 
doin devienne véritablement un roi 
à part entière. 

L’explication se nomme Fabiola 
de Mora y Aragon, une princesse 
espagnole qu’il épouse en grande 
pompe. Mariage d’amour : en 
1988, les souverains belges 
n'étaient-ils pas aies seuls souve- 
rains au monde à se tenir la main 
en public ». comme l’écrivait l’heb- 
domadaire Dynastie ? Mariage qui 
permet aussi a Baudouin de couper 
le cordon ombilical qui le reliait à 
son père et à la princesse Liban. 
Ceux-ci quittent Laeken, non sans 
emporter - les rois aussi ont leurs 


petites faiblesses - une partie du 
mobilier. Les procès entre tes deux 
familles dureront longtemps, même 
après la mort de Léopold III en 
1983. 

Excessivement conservatrice - 
net c’est un euphémismes, confie 
un habitué du palais - Fabiola 
aura une influence prédominante 
sur le roi. Ne dit-on pas que c'est 
elle qui a tout fait pour s’opposer à 
ce que la Belgique légalise l'avorte- 
ment ? Si Baudouin partage en 
grande partie ses conceptions en 
matière éthique, il apparaît aussi 
comme «progressiste» dès que l'on 
aborde les dossiers économiques et 
sociaux. Mais sa tâche principale 
sera de tenter de maintenir l’unité 
d’un pays éclaté. Et l'Histoire 
retiendra qu’il y a en partie réussi. 

«U nous â tous 
confessés» 

Apparemment, son pouvoir était 
très faible - « Messieurs . vous avez 
rudement traité la monarchie». 
déclara ainsi le premier souverain 
belge, Léopold I* aux auteurs de la 
Constitution de 1830. D’autant 
plus que Baudouin, traumatisé par 
[‘expérience de son père, a. toujours 
eu comme règle de< conduite de ne 
surtout pas dépasser les limites de 
cette Constitution. Beaucoup, et 
notamment lés monarchistes 
convaincus comme les «unita- 
ristes» (ce sont souvent les 
mêmes), lui ont reproché cette 
modestie, voire cette frilosité. 
«Trop gentil. Sire», titrait ainsi 
l’hebdomadaire Pourquoi pas 
en avril 1983. 

Et pourtant l’infiuence de Bau- 
douin a été considérable. Sans 
doute beaucoup plus importante, 
en tout état de cause, que celle de 
la plupart des autres souverains 
européens. Une influence toute en 
finesse, en demi-teinte, a On croit 


savoir que le Palais souhaiterait»... 
La formule suffit. Ou encore que 
«Le Palais ne verrait pas d’un très 
bon ail... » Par exemple, en 1988 
lorsque il fut question que l'ancien 

g rentier ministre Paul Vanden 
oeynants, condamné deux années 
auparavant pour fraude fiscale, 
puisse devenir bourgmestre (maire) 
de Bruxelles, beaucoup ont cru 
déceler l’intervention du roi dans 
le renoncement de «VDB». 

Outre le prestige de sa fonction, 
Baudouin utilisa aussi au mieux 
'son expérience. Car progressive- 
ment, le temps aidant, le souverain 
fragile et inexpérimenté se trans- 
forma en un remarquable analyste 
de la vie publique de son pays. 
«C’esi le plus ancien d’entre nous, 
il nous a tous confessés ». confiait 
ainsi un homme politique, pour- 
tant déjà blanchi sous le harnais. 
C’est en période de crise - et elles 
sont nombreuses dans un pays 
aussi complexe - que l’action au 
roi a été la plus déterminante. 
Consultant les uns, conseillant les 
autres, nommant «formateurs» 
puis «informateurs», refusant, cela 
s’est vu, la démission d'un premier 
ministre, Baudouin fut dans ces 
périodes le point de convergence 
obligé de toute la classe politique 
du pays. 

^Le souvenir des émeutes 
de Wallonie 

La confiance qu’il a toujours 
manifestée à l’égard de Wüfried 
Marie ns fournit peut-être ainsi une 
des explications de la particulière 
longévité de ce dernier. Et pour- 
tant, que de différences entre le 
descendant des Saxe-Cobourg 
Gotha et le fils d’un petit paysan 
flamand qui a mis la Belgique sur 
les rails du fédéralisme. 

Ce fédéralisme que Baudouin 
accepta - faute de mieux sans 


Des avions russes bombardent 
des positions tadjikes en Afghanistan 


Radio Kaboul a fait état de 
bombardements aériens menés, 
samedi 31 juillet, par huit appa- 
rais russes sur la région de Shar-e- 
bozorg, dans le nord de la province 
afghane du Badakhshan, ayant fait 
20 morts et 50 blessés. Aupara- 
vant, Kaboul dénonçait seulement 
les tirs d’artillerie des troupes 
russes par dessus la frontière tadji- 
ko-afghane, visant les concentra- 
tions d’opposants tadjiks réfugiés 
en Afghanistan. 

Une autre offensive a été lancée 
dimanche 1* juillet sur la route de 
Tavil-Dara, verrou du Badakhshan 
tadjik, ont annoncé les dirigeants 
de cette province montagneuse de 
l’est du Tadjikistan, restée aux 
mains de l’opposition après sa 
défaite dans la guerre civile ayant 
déchiré le pays l’an dernier. Les 
forces du pouvoir communiste de 
Douchanbé, encadrées par des offi- 
ciers russes et ouibeks, étaient blo- 
quées depuis cinq mois sur cette 
route par des opposants tadjiks 
armés. 


A Moscou, le gouvernement 
russe a diffusé, dimanche, une 
«déclaration», réaffirmant son 
adroit à mener des attaques préven- 
tives» contre les «importantes 
forces de l’opposition armée tadjike 
et de moudjahidines afghans v 
concentrées à la frontière et qui se 
«préparent à une nouvelle offensive, 
dans les jours, voire dans les 
heures qui viennent » 

Le chef des services de rensei- 
gnements extérieurs de la Russie, 
Evgueni Primakov, s’est par ail- 
leurs rendu, samedi à Kaboul et 
dimanche à Téhéran - dont les 
dirigeants sont accusés par Moscou 
de soutenir les rebelles tadjiks, - 
alors le premier vice-ministre russe 
des affaires étrangères, Anatoli 
Adamichine, se rendait auprès des 
présidents de l'Ouzbékistan et du 
Kazakhstan. Ces derniers auraient 
accepté la tenue d'un sommet des 
chefs d'Etats d'Asie centrale, ven- 
dredi à Moscou, pour discuter du 
conflit tadjik. 

S. Sh. 


□ ALLEMAGNE: libération de 
l'ancien commandant dn camp de 
Treblinka. - L’ancien commandant 
du camp d’extermination nazi de 
Treblinka (Pologne), Kurt Hubert 
Franz, condamné à la réclusion à 
perpétuité, a été libéré récemment 
après avoir passé vingt-huit ans en 
prison. Agé de soixante-dix-huit 
ans, Kurt Franz a été remis en 
liberté à la mi-mai en raison de 
son âge avancé, de son mauvais 
état de santé et de la durée de la 
peine qu’il a purgée, a indiqué, 
dimanche'! 0 août, le directeur de 
la prison de Remscheid (ouest), 


Wolfgang Wermke. L’ancien sous- 
lieutenant nazi avait été condamné 
en 1965 à Düsseldorf (ouest) à la 
réclusion à perpétuité pour partici- 
pation au meurtre de 300 000 pri- 
sonniers juifs et de 139 occupants 
du camp de Treblinka. Kurt Franz 
avait nié sa culpabilité, affirmant 
avoir été l’objet d’une erreur de 
personne. Il avait dédaré devant la 
cour d'assises que le «bourreau de 
Treblinka», surnommé «Lalka» 
(poupée), était en fait l’ancien 
commandant du camp, Imfried 
Ebel, qui s’était suicidé en 1948. - 
(AFP.) 


son peuple 

doute, - jusqu’à en prononcer le 
nom dans son allocution du I e jan- 
vier 1988. Mais en insistant forte- 
ment sur la nécessité de ne pas se 
laisser entraîner dans une dérive 
«séparatiste», dérive qui a tou- 
jours été la hantise du souverain. 
«Il a toujours eu ancré au plus 
profond de sa mémoire le souvenir 
des émeutes de Wallonie, à un 
moment où la Belgique était peut- 
être au bord de la guerre civile », 
estime un homme politique bruxel- 
lois. Que va-t-il advenir de l’insti- 
tution royale? La question se pose 
aujourd’hui. Car le drame qui avait 
marqué l’enfance, l’adolescence et 
les premières aimées de son règne 
n'a pas voulu oublier Baudouin. La 
stérilité - terrible pour toutes les 
femmes, pathétique pour une reine 
- de Fabiola a en effet empêché le 
couple royal d’avoir des descen- 
dants. 

Ce drame qui explique peut-être 
l’étrange décision prise par le sou- 
verain au début avril 1990. Refu- 
sant de signer le projet de loi dépé- 
nalisant l’avortement, Baudouin 
décida alors, pour trente-six 
heures, de se mettre «en congé de 
royauté», le temps que le gouver- 
nement et le Parlement adoptent 
cette loi. Les Belges se retrouvèrent 
une fois de plus divisés entre parti- 
sans et adversaires de la monar- 
chie.-; Comme si lê ‘destin s’était- 
attaché à donner à un pays, qui n'a 
rien de tragique et qui vaut davan- 
tage pour sa truculence, sa bonho- 
mie et son individualisme forcené, 
que pour son ambition, sa rigueur 
et son austérité, un roi qui aurait 
pu être le héros de drames anti- 
ques. Et c'est peut-être là qu’il faut 
trouver l'explication de la profonde 
affection, du réel respect que l’im- 
mense majorité des Belges éprou- 
vaient pour un homme qui leur 
ressemblait si peu. 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


Quarante-deux 

- JuiUet 1951 : après l’abdica- 
tion de Léopold III le 16 juillet, 
Baudouin I«, cinquième roi des 
Belges, prête serment devant les 
Chambres réunies au Palais des 
Nations à Bruxelles. 

- 25 février 1953 une déclara- 
tion du roi Baudouin au journal 
France-Soir s’insurgeant contre 
«les attaques portées à l’unité de ta 
famille royale » provoque une crise 
politique en Belgique. 

- 30 juin 1960 : proclamation, 
en présence du roi Baudouin, de 
l’indépendance du Congo Belge, 
qui deviendra le Zaïre après la 
prise de pouvoir, en 1965, du géné- 
ral Mobutu. 

- 17 septembre I960: annonce 
des fiançailles du roi avec une 
princesse espagnole, dona Fabiola 
de Mora y Aragon, âgée de trente- 
deux ans. Le mariage est célébré- le 
15 décembre. 

- 24-27 mai 1961 : première 
visite officielle du couple royal en 
France, où ils sont accueillis par le 
général de Gaulle. 

- 10 juin 1961 : le pape 
Jean XXI H annonce qu'un « heu- 
reux événement » est attendu à la 
cour de Belgique. Le 26 juin, la 
cour fait savoir que « contrairement 
à ce qui avait été permis d’espérer, 
un heureux événement ne doit plus 
être attendu au château royal de 
Laeken». 

- 4 juillet 1963 ; crise politique 
liée aux affrontements intercom- 
munautaires sur les problèmes lin- 
guistiques. « L'immense majorité 
des Belges veulent vivre ensemble », 
déclare le roi. 

- Décembre 1971 : nouvelle 
crise politique après l’échec de 
Gaston Eyskens à former un gou- 
vernement. Le roi plaide pour la 
mise en place de structures fédé- 
rales afin de préserver l’unité du 
pays. 

- 20 décembre 1972 : le roi 
Baudouin et Georges Pompidou 


ans de règne 

inaugurent l’autoroute Paris- 
Bruxelles. 

- 10 mars 1974 : élections géné- 
rales anticipées. Le roi charge Léo 
Tindemans de former le gouverne- 
ment. 

- 29 juin 1976 : un accident de 
chemin de fer qui fait 1 1 morts et 
29 blessés sur la ligne Amsterdam- 
Paris interrompt les festivités célé- 
brant les vingt -cinq ans de règne. 

- Avril 1979 : formation du 
premier gouvernement de Wilfrid 
Martens 

- 8 juin 1980 : fédéralistes fla- 
mands et francophones refusent 
d'assister aux cérémonies du 
150* anniversaire du royaume. 

- 26 janvier 1982 : dans son 
discours de nouvel an, le roi lance 
un grave avertissement aux milieux 
politiques : « Aucun Etat J struc- 
ture de type fédéral ne peut fonc- 
tionner sans une conscience aigue 
des enjeux nationaux communs. » 

- 27 septembre 1983 : mort de 
Léopold 111, à l’âge de quatre- 
vingt-deux ans. 

- 12 octobre 1983 : visite d’Etat 
de François Mitterrand en Belgi- 
que. 

- 5 avril 1990 : crise constitu- 
tionnelle après le refus du roi de 
signer le decret dépénalisant par- 
tiellement l’avortement. Baudouin 
est déclaré «dans /,’ incapacité de 
régner » pour la journée du 5 avril, 
pour que le décret puisse être pro- 
mulgué. 

- 30 novembre 1992 : contraire- 
ment aux usages de la monarchie, 
le roi Baudouin et la reine Fabiola 
effectuent une deuxième visite 
d’Etat en France. 

- 20 mars 1992 : le souverain 
est opéré du cœur à l’hôpital 
Broussais à Paris. 

- 14 juillet 1993 : le Parlement 
adopte la loi faisant de la Belgique 
un Etal fédéraL 


RUSSIE : la crise politique 

Le Parlement prolonge sa session extraordinaire 


MOSCOU 


de notre envoyé spécial 

Même les traditionnels manifes- 
tants «rouge-noir» (communistes 
jet nationalistes purs et durs) 
! étaient moins nombreux que d’ha- 
Ibitude : une dizaine seulement 
manifestaient, samedi 31 juillet, 
i devant le Parlement de Russie qui 
devait tenir une session extraordi- 
naire d’un jour. Tancés pour leur 
«manque de sérieux » par leur pré- 
sident Rouslan Khasboulatov, les 
députés, qui n’étaient qu’une petite 
centaine dans l'hémicycle, ont rapi- 
dement réglé les deux points ins- 
crits à l’ordre du jour : ils ont 


approuvé la prolongation de l’état 
d’urgence en Ossétie du Nord et en 
Ingouchie ( voir ci-dessous) et ratifié 
le pacte de sécurité collective de la 
CEI. 

Sur les affaires politiques en sus- 
pens - le limogeage, ia semaine 
dernière, par Boris Eltsine du 
ministre de 1a sécurité Viktor 
Barannikov, et le retrait chaotique 
des roubles émis avant 1993, - les 
députés se sont contentés d’annon- 
cer qu’ils demanderaient des 
« éclaircissements » au président de 
la banque centrale et qu’ils révise- 
raient la loi pour avoir le droit de 
se prononcer sur la mise à l’écart 
de certains ministres. 


Ces projets qui devraient être 
étudiés â partir de jeudi, les dépu- 
tés ayant décidé de prolonger leur 
session extraordinaire pour une 
durée indéterminée. Une manière 
d’être présents et de pouvoir réagir 
immédiatement â une éventuelle 
initiative de Boris Eltsine. Le 
silence du président de la Républi- 
que se prolonge en effet toujours 
depuis son retour inopiné de 
vacances il y a une semaine et cela, 
en dépit des attaques, de plus en 
plus virulentes, portées par ses 
adversaires, mais surtout des dis- 
sensions. de plus en plus marquées, 
à l’intérieur du gouvernement. 

J.-A. F. 


4Te lÏÏonde 


Un représentant de Boris Eltsine 
tué dans le Caucase du Nord 


M. Viktor Polianitchko, admi- 
nistrateur de l'état d'urgence 
imposé par Moscou en Ingouchie 
et en Ossétie du nord, a été tué. 
dimanche 1" août dans une 
embuscade, de même qu'un géné- 
ral ossète qui l’accompagnait. 

Les affrontements s’étaient 
multipliés ces derniers jours dans 
cette région où la tension n'est 
jamais retombée depuis novembre 
dernier, quand des affrontements 
entre Ossètes (soutenus par l’ar- 
mée russe) et Ingouches, récla- 
mant la restitution de leurs terres, 
avaient fait des centaines de 
morts. 

Soixante mille Ingouches 
avaient alors été chassés vers leur 
République-croupion, accolée à 
celle des Tchétchènes qui ont pro- 
clamé leur indépendance. 


Mercredi, M. Eltsine avait pro- 
longé l’état d’urgence et le main- 
tien sur place de 5 000 soldats 
des troupes de l'intérieur. Les 
Ingouches, réunis samedi en 
Congrès, ont menacé de quitter la 
Fédération de Russie si le pro- 
blème du retour de leurs réfugiés 
en Ossétie du nord n’était pas 
réglé avant le i ,r septembre. 

Viktor Polianitchko, cinquante- 
quatre ans, qui fut conseiller du 
président afghan Najibullah puis 
deuxième secrétaire du PC 
d’Azerbaïdjan, était tenu pour 
responsable d’assassinats, en 
Ossétie du nord, de réfugiés 
ingouches qui se risquaient â 
retourner sur leurs terres pour 
tenter de reconstruire leurs 
anciens villages. 


4Te Hoîtde 
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PRÉPAREZ-VOUS 
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SORTIR! 

Chaque mercredi dans le 
Monde daté jeudi 
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EUROPE 


Un roi 

pour tous les 

Suite de la première page 

Le nom du roi avait été folle- 
ment acclamé le 25 avril dernier 
lors de la grande manifestation 
contre le séparatisme à Bruxelles. 

A l'occasion de la Fête nationale, 
le 21 juillet, il avait ensuite invité 
les Belges à faire preuve de[ 
i (loyauté fédérale », mais on se, 
doutait bien qu’il éprouvait un peu 
de chagrin devant une évolution 
des institutions qui vient d'aboutir 
au renforcement des pouvoirs 
d'une Flandre et d'une Wallonie se 
regardant de plus en plus en chiens 
.de faïence. 

Le 8 mai, le Moniteur belge\ 
(Journal officiel du royaume) avait' 
publié Pacte de promulgation de 
l'Article i de la nouvelle Constitu- 
tion faisant de la Belgique «un 
Etat fédéral gui se compose de com- 
munautés et de régions », avec, en 
préambule, la formule sacramen- 
telle : * Baudouin, roi des Belges, à 
tous, présents et à venir ; salut.» 
Ces communautés francophone et 
néerlandophone ayant leur propre 
système d’enseignement, leurs pro- 
pres médias, leurs propres sources 
budgétaires, et ces régions séparées 
par une « frontière linguistique » 
invisible sur les cartes mais de plus 
en plus présente dans les esprits, 
Baudouin I er savait à quelle dérive 
elle pouvait conduire le jour où un 
successeur moins tenace et moins 
averti que lui ne serait plus là pour 
calmer les esprits. 

Contre le virus 
séparatiste 

Cependant, il s’était incliné 
devant le désir des partis politiques 
et notamment celui du Parti social- 
chrétien flamand, auquel ont 
appartenu les premiers ministres 
belges des deux dernières décen- 
nies. Au cours du «colloque singu- 
lier» - comme on appelle en Belgi- 
que le dialogue toujours secret 
entre le roi et le chef du gouverne- 
ment - Wilfried Martcns, puis 
Jean-Luc Dehacne avaient fait 
valoir que la « réforme de l'Etat •» 
était l'ultime médecine possible 
contre «le virus séparatiste ». 

Baudouin I er parlait peu mais 
écoutait beaucoup. Tous les jours 


BELGIQUE : la succession de Baudouin I er 


Belges 

de la semaine, il avait déjà assisté 
â une messe matinale quand une 
Mercedès blindée venait le prendre 
au château de Laeken, dans la péri- 
phérie résidentielle de la capitale. 
Il fallait au chauffeur quelque 
vingt minutes pour gagner le Palais 
royal, au centre de Bruxelles, où le 
chef de l'Etat travaillait mais ne 
séjournait pas. Vers 10 heures, il 
avait un premier entretien avec le 
chef de cabinet et avec le grand 
maréchaL Traditionnellement l’un 
est plutôt francophone, et l’autre 
plutôt néerlandophone. Ils ont un 
statut de «détachés» au sein d’un 
personnel assez réduit. Le montant 
de la liste civile est fixé par la loi 
au début de chaque règne. Heureu- 
sement indexée, elle s’élevait à 36 
raillions de francs français au 
début de la décennie. Cest relati- 
vement peu par rapport aux 
700 millions de la dotation du Par- 
lement Les trois quarts servaient à 
payer le personnel. La famille 
royale a sa fortune propre, qui 
n’est pas petite, même si elle n’at- 
teint pas les milliards de Béatrix 
des Pays-Bas. 

L’influence 
de l’Eglise 

Ensuite, c’étaient les audiences. 
Dans sa chronique intitulée «La 
cour», la Libre Belgique en don- 
nait fidèlement la liste, tris variée. 
Cela allait du missionnaire de 
retour du Zaïre aux hommes politi- 
ques de toutes tendances. Les seuls 
que Baudouin I er n’honorait pas de 
ses confidences étaient les chefs du 
Vlaams Blok, le parti qui revendi- 
que ouvertement l'indépendance de 
la Flandre. Cette formation 
d’extrême droite se déclare anti- 
royaliste non par affection pour la 
République, mais parce que la 
monarchie incarne un Etat dont 
elle regrette l’existence «artifi- 
cielle». 

En 1950, une consultation popu- 
laire avait eu lieu sur l’opportunité 
de maintenir la monarchie après 
l'attitude contestée de Léopold III 
pendant la guerre. Une majorité de 
plus de 57 % avait répondu en 
faveur du trône, mais avec des 
résultats fort différents selon les 
régions : 72 % de «oui» en Flan- 


dre, 48 % à Bruxelles, seulement 
42 % en Wallonie. 

Les choses avaient évolué 
depuis. Certains socialistes franco- 
phones, certains francs-maçons 
d’étroite observance, étaient agacés 
par l'influence de l’Eglise sur le rot. 
On pariait de l’Opus Dei par l'in- 
termédiaire de Fabiola» Un men- 
suel intitulé République (sous-titre : 
«Amis Wallons et d'ailleurs, salut 
et fraternité >*ï menait le combat 
contre la monarchie mais sans s’at- 
taquer personnellement à un 
homme respecté pour son 
honnêteté et sa « conscience profes- 
sionnelle ». En fait, la gauche wal- 
lonne se rendait compte qu’elle 
avait intérêt à ménager Baudouin, 
dernier rempart, peut-être, contre 
des Flamands désireux de se 
retrouver entre eux sans avoir à 
payer le prix d'une coûteuse solida- 
rité avec la partie sud du pays, 
aujourd'hui en retard sur le plan 
économique. 

Aussi longtemps que la Belgique 
existera, l’avènement de la Répu- 
blique semble impossible, nous 
expliquait récemment un dirigeant 
socialiste wallon. En effet: « H n'y 
a pas d'accord possible sur un nom 
entre les Flamands et les franco- 
phones pour assumer la magistra- 
ture suprême. Les Flamands sont 
les plus nombreux. Le président de 
la République serait toujours consi- 
déré comme leur élu. .v 

La grande émotion qui règne à 
Bruxelles depuis dimanche s'expli- 
que en partie par la crainte diffuse 
que Baudouin I* r ait été «le dernier 
roi des Belges » faute d’un succes- 
seur à la hauteur de la situation. 
L’hypothèse d’un divorce à l’amia- 
ble entre Flamands et Wallons au 
tournant du millénaire est forte- 
ment évoquée par certains hommes 
politiques. Leur espérance est que 
l’apparition d’un «Etat européen v 
s'inspirant des anciennes attribu- 
tions nationales dans une « Europe 
des Régions» dilue le problème 
belge. Cétait peut-être un espoir 
partagé par Baudouin K attentif â 
choisir des premiers ministres aux 
convictions européennes très fortes. 
Son décès intervient alors que la 
Belgique assume la présidence 
tournante des Douze, Le gouverne- 
ment de Jean-Luc Dchaenc aura 
beaucoup de travail pour concilier 
les obligations de celte présidence 
et sa nouvelle mission intérieure. 

JEAN DE LA GUÉRIV1ÈRE 
Lire page 19 

l'article d'ALAIN ROUAT 


Le prince Albert, célèbre mais inconnu 


Baudouin et Fabiola l’avaient dit 
en public avec beaucoup de 
dignité : leur plus grande peine 
était de n'avoir pas eu d'enfant. 
Depuis son 1 opération è cœur 
ouvert et l’ablation d'une tumeur 
cancéreuse, le roi préparait sa suc- 
cession en associant à ses activi- 
tés son neveu, Philippe de Belgi- 
que, fils aîné du prince Afoert et de 
la princesse Paola et considéré 
comme l'héritier le plus probable. 
Mais la mort a pris apparemment 
tout le monde de court. Céliba- 
taire, âgé seulement de trente-trois 
ans, le prince Philippe n'était pas 
mûr pour monter sur le trône à un 
moment où le royaume connaît 
une crise quasi-existentielle. 
Contrairement h ce qui était sem- 
ble-t-il son intention initiale, le nou- 
veau roi des Beiges ne s’est donc 
pas effacé au profit de la généra- 
tion suivante. 

Né la 6 juin 1934 au château de 
Stuyvenberg, et donc âgé seule- 
ment de quatre ans de moins que 
son aîné, le futur Albert II ne paraît 
pas avoir été aussi marqué que 
Baudouin par l'histoire tragique de 
la famille régnante. Même s'il par- 
tagea la vie de la famille royale 
pendant la guerre et dans l’exil. 
Bien qu'empâté par la cinquantaine 
et peu habitué aux apparitions 
publiques, il affiche toujours un air 
épanoui qui tranchait avec l’appa- 
rence austère du b roi triste». 

Son mariage avec la belle Paola 
Ruffo di Caiabria, avait été célébré 
dans la liesse populaire, le 2 juillet 
1959. Pour la cérémonie, l'Ita- 
lienne portait le voile de sa grand- 
mère belge, Isabelle Coghem, fille 
d'un ministre des finances de la 
Belgique des premiers jours. 
Après une période difficile, la 
ménage s’est stabilisé et, outre 
Philippe, le couple royal a eu deux 
autres enfants, Ascrid, en 1962, et 
Laurent, en 1963. On dit même 
que la pétulante Paola donne dans 
le mysticisme comme Fabiola. 

Les occupations du prince de 
Liège ne pesaient pas aussi lourd 
sur ses épaules que la charge de 
son albé. U a noué de bons rap- 
ports avec l’armée dans des mis- 
sions de représentation accom- 
plies au titre d’amiral, grade 
obtenu après une carrière d' officier 
de marine. Membre de droit du 



Sénat, président de la Croix-Rouge 
et de la Caisse générale d’épargne 
et de retraite, président d’honneur 
du comité olympique belge, il a 
néanmoins eu le temps de s'adon- 
ner à sa passion pour les voitures 
rapides. 

Bon vivant 
et pragmatique 

Ces dernières années, il s’était 
mué en une espèce de super-re- 
présentant de commerce de la Bel- 
gique grâce à ses belles manières 
et à sa maîtrise de plusieurs lan- 
gues. Un jour il était à Manille pour 
vendre le métro belge aux Philip- 
pins. Le lendemain on le retrouvait 
au Venezuela pour présider une 
mission de métallurgistes. On l'a 
vu au Japon, en Yougoslavie ou 
en Arabie Saoudite, où Q conduisit 
la mission qui obtint en 1976 un 
contrat pour la construction de 
deux hôpitaux; trois ans plus tard, 
(a faillite de la société belge Euro- 
System Hospitalier secoua les 
milieux économiques et politiques 
bruxellois. Les Belges l'apprécient. 
Bon vivant,~pragmatique, il est un 
peu à leur image, ce qui ne signifie 
pas qu’il leur en impose. 

Mais connaît-on vraiment le 
prince de Liège, qui, n'ayant pas 
voulu vivre dans l'ombre de son 
frère, fit le choix de mener sa pro- 


pre existence ? Les deux hommes 
se rencontraient dans le domaine 
royal de Laeken, où le couple prin- 
cier occupaient le belvédère, un 
bâtiment distinct de la résidence 
de Baudouin et de Fabiola. Il ne 
semble pas que la roi défunt ait 
beaucoup entretenu son cadet des 
affaires importantes du pays. 

Peut-être les échanges les plus 
suivis entre Baudouin et celui que 
M. Dehaene a présenté comme «te 
successeur constitutionnel » 
avalent-ils trait à l’éducation du 
prince Philippe. Les sacro-saints 
équilibres belgo-belges, linguisti- 
ques, politiques et philosophiques 
ont été respectés pour la forma- 
tion d’un jeune homme dont Bau- 
douin savait qu'il devrait être 
accepté à la fois par les Wallons et 
par les Flamands. 

Le fils du futur roi a fait ses 
débuts d’écolier au très chic col- 
lège francophone Saint-Michel de 
Bruxelles. Puis sa scolarité eut fieu 
chez les Bénédictins de Loppem, 
dans la Flandre brugeoise. Ses 
études universitaires furent à l’ave- 
nant. Ainsi un diplomate flamand 
et un officier francophone devin- 
rent ses conseillers après que, à 
l'automne 1992, il fut décidé qu'il 
disposerait de sa propre maison 
au palais royal de Bruxelles, ce qui 
ne fut jamais le cas d'Albert pour- 
tant chargé de poursuivre l’œuvre 
de Baudouin, «dans un esprit de 
continuités, selon la déclaration 
faite dimanche par M. Dehaene. 

Le nouveau souverain se 
comentera-t-il d’assurer un inter- 
règne en attendant de passer la 
relais à son fils, voire è Astrid. qui 
peut aussi prétendre au trône 
depuis l'abrogation, en mars 
1991, d'un article de la Constitu- 
tion qui réservait cekô-d à la des- 
cendance mâla du roi Léopold I*? 
Ou bien Albert II se révéiera-t-il 
tardivement et prendra-t-il goût è 
sa mission? On raconte à Bruxelles 
que le prince PhSppe, plutôt effacé 
jusqu’à présent, aime citer ce que 
Juan Carlos d'Espagne disait à 
propos de son apprentissage : «ff 
n'est pas toujours facile de jouer 
les idiots. jjRien ne dit que son 
père ne soit pas tenté de prendre 
le mot à son compte dans un 
contexte différent 

J.D.LG. 


En désaccord avec la France 

Les Etats-Unis veulent lancer on avertissement militaire aux Serbes de Bosnie 


Les dirigeants américains ont 
décidé de se montrer plus 
«offensifs» face au problème de 
la Bosnie-Herzégovine. C'est â 
leur demande que les représen- 
tants des pays membres de 
l’OTAN devaient examiner lundi 
2 août à Bruxelles les mesures 
militaires susceptibles, en parti- 
culier, de faire céder (e siège 
qu'imposent à Sarajevo les 
forces serbes de Bosnie. 

Après les consultations qui ont 
eu Heu la semajne dernière avec les 
principaux alliés des Etats-Unis, 
notamment la France et la Grande- 
Bretagne, le président Clinton a 
estimé, samedi, é l'issue d’une réu- 
nion à la Maison Blanche de ses 
principaux collaborateurs diploma- 
tiques et militaires, que le degré 
d'accord avec les Européens était 
suffisant pour aborder cette discus- 
sion. Pourtant, on faisait état à 
Paris, lundi matin, d'une «forte 
divergence » avec les Etats-Unis. 

Lors de sa visite à Washington 
en fin de semaine dernière, ie 
ministre français de la défense. 
François Léotard, s’était déjà clai- 
rement démanqué des déclarations 
d’un responsable du département 
d’Etat selon lequel Washington 
envisageait des frappes aériennes 
contre les positions serbes autour 
de Sarajevo (Le Monde daté 1 er et 
2 août). M. Léotard avait déclaré 
en substance, dans une allusion au 
fait que les Américains n’ont pas 
de soldats au sol en Bosnie, que 
nul ne pouvait prétendre tout 
résoudre par des moyens aériens ; ii 
avait souligné que, du point de vue 
français, l’aviation de l’OTAN 
n’avait été requise que pour assu- 
rer la protection des «casques 
bleus» qui lui en feraient la 
demande, comme le prévoit la 
résolution 836 du Conseil de sécu- 
rité de l’ONU, pas pour faire la 
guerre aux Serbes, ni « pour défen- 
dre Sarajevo». H avait souligné 


enfin que l’OTAN n’était censée 
prendre aucune initiative : « t’ONU 
décide. l’OTAN exécute », avait-il 
dit 

Stopper «l’étranglement» 
de Sarajevo 

Or depuis quelques jours l’admi- 
nistration américaine laisse filtrer 
des informations selon lesquelles 
elle serait prête à aller au-delà de 
la résolution 836 et à frapper des 
positions serbes pas seulement 


pour protéger les «casques bleus», 
mais pour mettre un terme aux 
bombardements sur Sarajevo, réta- 
blir l'approvisionnement et l’accès 
de l'aide humanitaire à la ville. 
Alors que la France s’en tient à 
une conception restrictive de la 
résolution 836 sur les zones de 
sécurité, les Américains rappellent 
l'existence de la résolution 770 par 
laquelle l’ONU s’est engagée à 
garantir l’accès des secours huma- 
nitaires à la Bosnie « par tous les 


moyens nécessaires x\ y compris 
donc par la force. 

«Nous ne pouvons pas permettre 
que l’étranglement de Sarajevo 
continue », a déclaré dimanche le 
porte-parole du département 
d’Etat, Michael Mc Curry. U a 
confirmé que la nouvelle initiative 
américaine «envisage un mage de 
la puissance aérienne pour un 
objectif plus vaste » que la seule 
protection des troupes de l’ONU 
déployées en Bosnie . « L'initiative 


CROATIE 

Maslenica à nouveau fermé 


Le pont de 

ZAGREB 


de notre correspondant 
Rouvert, jeudi dernier, à la 
circulation, le pont de Masle- 
nica, reliant le nord au sud de la 
Croatie, a dû être fermé, 
dimanche 1» soût, en raison de 
i bombardements des forces 
serbes qui tiennent les hauteurs 
j alentours. Ces tirs d’artillerie, 
qui, selon des observateurs 
I occidentaux, ne visent pas 
! directement le pont, semblent 
destinés à rappeler aux Croates 
qu’ils devaient retirer leurs 
troupes de la région et remettre 
la zone aux mains de la Force 
i de protection des Nations unies 
| IFORPRONU). 

; Selon un accord signé les 15 
et 16 juillet entre les représen- 
1 tants de Zagreb et ceux de la 
I République serbe de Krajina 
I (RSK, autoproclamée en Croa- 
i tie), les forces croates 
devaient, en échange de l'ou- 


verture de ce pont, laisser (e 
contrôle de cette zone et celle 
de l’aéroport de Zadar-Zemunik 
(dont les environs ont aussi été 
bombardés dimanche) aux 
a casques bleus », avant le 
31 juillet à minuit. Cet accord a 
été remis plusieurs fois en 
question par les deux camps. 

Les Serbes ont d'abord 
refusé de signer à Vienne un 
cessez-le feu (fa Monde daté 
25-26 juillet). Puis les Croates 
ont exigé que les «sépara- 
tistes» serbes remettent leurs 
armes lourdes è l’ONU. ce qui 
n’était pas prévu dans le com- 
promis. Malgré l’absence d’ac- 
cord pratique, et ignorant les 
conseils de la FORPRONU, 
Zagreb a rouvert le pont, jeudi, 
à la circulation, tout en refu- 
sant, comme convenu, de reti- 
rer ses troupes. Le Conseil de 
sécurité a averti la Croatie que 
cela pourrait entraîner pour elle 
de «sévères conséquences». 


Les Serbes ont, eux, menacé de 
« fermer solennellement le 
pont » inauguré par le président 
croate Franjo Tudjman le 
18 juillet. 

Les forces croates, qui 
auraient dû finalement se retirer 
dimanche à midi, ne semblaient 
toujours pas sd mettre en mou- 
vement, dimanche soir. Entre- 
temps. après un second aver- 
tissement, l'artillerie serbe, 
théoriquement mise sous 
observation de la FORPRONU, a 
donné des signes d’impatience, 
sans toutefois frapper directe- 
ment l’aéroport ou le pont flot- 
tant provisoire et (e comman- 
dant de (a FORPRONU, le 
général Jean Cot, a effectué 
des navettes entra les deux 
camps pour tenter d’obtenir 
l’application de cet accord qui a 
évité ia reprise d’un conflit 
ouvert entre Serbes et Croates. 

J.-B. N. 


des Etats-Unis est de soulager et de 
lever le siège de Sarajevo et d’être 
plus agressifs dans lès choix mili- 
taires pour répondre aux besoins 
humanitaires et faire pression sur 
les Serbes pour qu'ils respectent 
leurs engagements politiques», a 
déclaré M. Mc Curry. 

L’idée américaine est de soumet- 
tre aux Serbes certaines exigences 
sous forme d’ultimatum et de pré- 
voir des ripostes militaires s’ils ne 
s’y conforment pas. «La meilleure 
hypothèse serait d'avoir l'OTAN 
avec nous » a encore déclaré 
Michael Mc Curry, laissant ainsi 
entendre qu’il existe une autre 
hypothèse, celle d’une intervention 
unilatérale des Etats-Unis. Cette 
dernière hypothèse a été écartée en 
revanche par un haut fonctionnaire 
américain, dimanche à Washing- 
ton. M. Mc Curry a indiqué que Te 
président Bill Clinton avait écrit 
aux principaux alliés européens des 
Etats-Unis ainsi qu’à la Russie 
pour leur faire part de la détermi- 
nation américaine. 

Des garanties 
pour M. Izetbegoric 

Alors que redoublaient les bom- 
bardements serbes sur Sarajevo il y 
a une dizaine de jours, le président 
américain a été l’objet de fortes 
pressions de la part de membres du 
Congrès lui reprochant d’avoir 
baisse les bras. L’émissaire améri- 
cain qui avait été désigné pour sui- 
vre le dossier de l’cx-Yougoslavie, 
Regînald Bartholomew, après un 
long silence, est réapparu la 
semaine dernière à Genève où, 
selon les médiateurs internatio- 
naux, les conversations qu’il a eues 
avec le président Izetbegovic, ont 
été déterminantes dans le début 
d’acceptation par ce dernier d’un 
plan de réglement divisant la Bos- 
nie en trois «républiques» très 
succinteraent liées par un gouver- 
nement d’ «union». Il est vraisem- 
blable que si l’influence américaine 
a joué sur M. Izetbegovic, c’est 
moyennant un minimum de 
contreparties. 


Le président bosniaque a d’ail- 
leurs de nouveau menace, dimanche 
soir, de se retirer des négociations 
de Genève si les offensives serbes 
ne cessaient pas à Sarajevo et dans 
la région de Brcko, au nord de la 
Bosnie. M. Izetbegovic avait aussi 
paru revenir, samedi soir, sur son 
accord de la veille concernant les 
grandes lignes d’un futur statut d’ 
«union» pour la Bosnie-Herzégo- 
vine. Les discussions se sont cepen- 
dant poursuivies dimanche â 
Genève et devaient reprendre ce 
lundi pour le septième jour consé- 
cutif. 

Scion un diplomate proche des 
médiateurs, David Owen et Thor- 
vald Stoltenberg seraient parvenus à 
assurer aux Musulmans 30 % du 
territoire actuel de la Bosnie-Her- 
zégovine. Mais, selon d'autres 
sources, on rapportait dimanche 
que le degré de désaccord des trois 
délégations rend impossible la 
rédaction rapide d’un livre blanc 
sur la division de ia Bosnie. On 
ignore aussi le sort réservé aux trois 
enclaves musulmanes de Bosnie 
orientale-Srebrenica, Gorazâe et 
Zepa. 

Sur le terrain, aucune des parties 
ne respecte l’ordre de cessez-le-feu 
lancé de Genève la semaine der- 
nière. Les forces musulmanes, qui 
s'efforcent d’élargû les territoires 
sous leur contrôle avant la conclu- 
sion d’un accord, ont pressé 
dimanche les lignes de défense 
croates de Gornji Vakuf, en Bosnie 
centrale. La radio croate a égale- 
ment fait état de bombardements 
bosniaques sur des positions croates 
près de Novi Travnik. et d'affronte- 
ments près de la ville de Prcrzor. - 
(AFP. AP. Reuter J 


□ Chantal Godinot nommée cheva- 
lier de la Légion d'honneur. - Tuée 
le 4 mars par un tireur embusqué 
non loin de l’aéroport de Sajarevo 
(le Monde du 6 mars). Chantal 
Godinot, une aide soignante de 
l’association Equilibre, a été nom- 
mée an grade de chevalier de ia 
Légion d'honneur par décret para 
au Journal officie! du 31 jutlici . 
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Cette année, nous avons visité 161 pays. 
Nous préférons ne pas vous montrer les photos. 

Partout dans le monde et depuis toujours Amnesty International se bat 
pour le respect des droits de l'homme. Cette année encore, Amnesty 
International poursuit son action dans 161 pays. Même pendant les vacances. 


Amnesty international 


ÉCRI RENCONTRE L'OUBLI 
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AFRIQUE 


ASIE 


AFRIQUE Dü SUD : attribué à des travailleurs migrants zoulous 


CHINE : à l'occasion du 66 e anniversaire de l’armée populaire 


Un nouveau massacre a fait au moins 
trente-cinq morts dans une cité noire 


Au moins trente-cinq Noirs 
ont été tués dans la nuit du 
samedi 31 juillet au dimanche 
1- août, dans une cité proche 
de Johannesburg, au cours d'af- 
frontements entre des travail- 
leurs migrants zoulous et des 
sympathisants du Congrès 
national africain. Ce nouveau 
massacre porte à 535 le nombre 
de personnes tuées au mois 
de juillet dans des violences 
politiques. 

JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

Cest aux environs de 19 heures, 
samedi 31 juillet, que les habitants 
de la cité noire de Tembisa, près 
de Johannesburg, ont commencé à 
entendre des coups de feu. Les 
affrontements devaient duré plu- 
sieurs heures. Après une nuit de 
combats entre des travailleurs 
migrants zoulous - proches de l’In- 
katha - et des habitants sympathi- 
sants du Congrès national africain 
(ANC), Tembisa ressemblait, 
dimanche matin, à une zone sinis- 
trée. Bilan : au moins trente-cinq 
morts, dont un bébé de cinq mois, 
et de nombreuses maisons incen- 
diées. 

Des policiers fortement armés, 


intervenus à l’aube dans le foyer de 
travailleurs migrants de la cité, y 
ont arr&tés trois hommes et saisi 
deux fusils d’assaut et une arme de 
poing. Selon la police et le Congrès 
national africain (ANC1, les vio- 
lences ont été provoquées par un 
gang armé, appelé «Toaster », qui 
utilise le foyer comme base. Ce 
gang aurait provoqué les habitants 
du quartier - principalement des 
sympathisants de VANC. - qui ont 
réagi et lynché un des agresseurs. 
Un groupe d’environ deux cents 
zoulous au foyer a alors lancé une 
opération de représailles qui a duré 
jusqu’à l'aube, ouvrant le feu au 
hasard et incendiant voitures et 
habitations. 

L'ANC met la police 
en cause 

Le président De Klerk, de retour 
d’un voyage ollïciel en Zambie, 
s’est déclaré « indigné » par ce mas- 
sacre. «Les mots et les condamna- 
tions de la violence ne suffisent 
plus», a-t-il ajouté, estimant que la 
question n'était plus uniquement 
du ressort de la police, qui «fut 
tout ce qu'elle peut pour protéger la 
population ». «Les leaders politi- 
ques ont également un rôle-dé à 
jouer, a ajouté M. De KJerfc, ils ne 
peuvent pas rester oisifs alors que 
des personnes se réclamant de leur 
formation commettent des atroci- 


tés. » L’ANC a demandé l’ouver- 
ture immédiate d’une enquête, 
ainsi que des explications du 
ministre de la loi et de l’ordre, 
Hernus ICriel, et du chef de la 
police, Johan Van der Merwe, «sur 
le fait que les attaques se sont pour- 
suivies pendant plus de 
quatre heures sans aucune action 
adéquate de la police ». 

Selon le mouvement, plusieurs 
témoins ont affirmé que les assail- 
lants om été transportés, alors 
qu’ils quittaient les lieux, dans des 
véhicules blindés de la police. Un, 
porte-parole de la police avait 
démenti, samedi soir, des accusa- 1 
tions identiques lancées par uni 
porte-parole de l’ANC, Ronnie, 
Mamoepa. 

Les violences politiques avaient 
déjà fait cinq cents morts au cours 
du mois de juillet Une aggravation 
jamais vue depuis 1990, qui s'est 
fait sentir dès l’annonce de la date 
des futures élections démocrati- 
ques, prévues pour le 27 avril 
1994. 

La journée de dimanche a égale- 
ment vu une reprise des troubles 
dans la cité noire de Tokoza, à l'est 
de Johannesburg. Au moins qua- 
torze personnes, dont deux poli- 
ciers, ont été tuées au cours de 
fusillades entre travailleurs 
migrants zoulous et forces de sécu- 
rité. - (Intérim.) 


ALGÉRIE : membre du Conseil consultatif national 

Un journaliste blessé 
dans un attentat 


TUNISIE : la fin 
du congrès du RCD 

Le président Ben Ali 
réaffirme 
son souci 
de «concrétiser 
le pluralisme» 

TUNIS 


de notre correspondant 

Le président Ben Ali a réaffirmé 
officiellement, dimanche 1" août, 
sa volonté de «concrétiser le plura- 
lisme» à la Chambre des députés, 
qui sera renouvelée à la fin du 
mois de mars prochain. Le chef de 
l'Etat, qui clôturait le congrès du 
Rassemblement constitutionnel 
démocratique (RCD). le parti au 
pouvoir, a ajouté qu'il entendait 
ainsi parachever «le processus 
démocratique» amorcé lors de son 
acccession au pouvoir au mois 
de novembre 1987 (le Monde du 
31 juillet). 

Mais il faut encore amender le 
code électoral pour que soit gom- 
mée l’image monocolore présentée 
par le Parlement depuis l'indépen- 
dance et pour que l’opposition, 
bien que soit sans grande assise 
populaire, puisse y être vraiment 
représentée. Le scrutin de liste 
majoritaire actuellement en vigueur 
sera donc en principe mâtiné de 
proportionnelle. 

Comme s’il voulait d’ores et déjà 
donner des assurances sur le bon 
déroulement - si souvent mis en 
cause par le passé - des élections 
législatives, M. Ben Ali a beaucoup 
insisté sur «la liberté, la transpa- 
rence. la régularité, la procédure 
claire et saine » qui ont présidé à la 
préparation et au déroulement du 
congrès. Cest, a-t-il déclaré, 
«l'exempte, donné par le RCD à 
tous les Tunisiens et Tunisiennes, 
d'un comportement civilisé. » 


Merzak Baghtache, journaliste et 
écrivain, a été blessé par balles, 
samedi 31 juillet, devant son domi- 
cile algérois, dans le quartier de 
Bab El Oued, il est membre du 
Conseil consultatif national (CCN), 
créé après la dissolution du Parle- 
ment. 

M. Baghtache est le cinquième 
membre de cette institution à être 
la cible d’un attentat, en l’espace 
de quatre mois. Début juillet, à 
Oran, M’Hamed Ferfiat, un avocat, 
avait été grièvement blessé par 
balles sans que l’on ait réussi, là 
encore, à arrêter les agresseurs. 
Auparavant, trois autres membres 
du CCN, Hafid Senhadri, Laadi 
Flici et M’Hamed Boukhobza, 
avaient été assassinés. 

Autodidacte bilingue, M. Bagh- 
tache, quarante-neuf ans, est l’au- 
teur de plusieurs nouvelles et 
poèmes en langue arabe. Après plu- 
sieurs années passées à l’agence de 


□ ETHIOPIE : appel en faveur 
des réfugiés djiboutiens. - Le gou- 
vernement d'Addis Abeba a lancé, 
dimanche I e * août, un appel à 
l’aide internationale, en faveur de 
quelque IS 000 Djiboutiens réfu- 
giés sur le territoire éthiopien. 
« Les réfugiés ont besoin de toute 
urgence de vivres, d'eau et d'abris », 
a déclaré le gouvernement dans un 
communiqué. L'offensive lancée 
début juillet par l'armée djibou- 
tienne contre les rebelles afars 
(le Monde du 13 juillet) a entraîné 
le déplacement de milliers de per- 
sonnes. - (Reuter.) 


presse officielle APS, il a collaboré 
à £1 Moudjahid et à divers autres 
journaux et revues arabophones. 

D’autre part, un officier de 
police a été assassiné par balles, 
samedi, à Oran, par des «terro- 
ristes» qui ont réussi à prendre la 
fuite. Le ministère de la communi- 
cation et de la culture a annoncé, 
dimanche, dans un communiqué, 
la suspension de publication du 
quotidien El-Djazaîr d-Youm pour 
atteinte «à Tordre public et aux 
intérêts supérieurs du pays ». 

Ce quotidien en langue arabe, 
proche du Front de libération 
nationale (FLN), l’ancien parti uni- 
que, avait publié un article faisant 
état de contacts présumés entre 
Hocine Ait Ahmed, secrétaire géné- 
ral du Front des forces socialistes 
(FFS) et des chefs militaires. - 
(AFP.) 


□ LIBÉRIA : les factions armées 
ont oflkieUetnent ordonné le cessezr 
le-feu. - Toutes les factions armées 
ont officiellement ordonné à leurs 
troupes de respecter l’accord de 
cessez-le-feu signé le 25 juillet à- 
Cotonou (Bénin), qui est entré en 
vigueur, comme prévu, samedi 31 
juillet à minuit. Selou la force 
ouest-africaine déployée au Libéria 
(ECOMOG), aucun combat n'a été : 
signalé depuis le 10 juillet dernier, 
date de l'ouverture de la confé- 
rence de Genève, qui a permis de { 
jeter les bases de l'accord de Coto- 
nou. - (AFP. Reuter. 


Les militaires sont appelés à lutter contre «la corruption, 
Monisme, le culte de l’argent et l’individualisme» 


L’armée populaire de libéra- 
tion chinoise a célébré, 
tfimanche 1” août, son soixante- 
sixième anniversaire par un 
spectaculaire appel de ses chefs 
à lutter contre la corruption 
dans ses rangs et à refréner 
l'appétit de profit qui la ronge. 

PÉKIN 

do notre correspondant 

Qui aurait imaginé qu’en cette 
année du centenaire de la nais- 
sance de Mao Zedong, le Quotidien 
de l'armée de libération, organe de 
ce pouvoir militaire qui soude 
encore le régime, accueillerait le 
i« août, date symbolique de la for- 
mation de l’armée communiste en 
1927, par ces mots : «Les officiers 
et les hommes de l'armée tout 
entière doivent mettre en pratique 
leur glorieuse tradition révolution- 
naire, livrer combat à la corruption, 
à l’hédonisme, au culte de l'argent 
et à l'individualisme »? 

En l’absence d’un ennemi exté- 
rieur clairement identifié désor- 
mais, ce sont bien le relâchement 
et le goût du bien-vivre qui parais- 
sent aujourd’hui menacer la cohé- 
sion de la grande muette chinoise, 
au point de préoccuper sérieuse- 
ment la tête du régime. Deux de 
ses chefs, dont l’amiral Liu Hua- 
qing, le plus haut militaire à la 
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direction politique, l’ont dit quej- 

a ues jours auparavant dans un affi- 
le remarqué, paru dans le plus 
officiel des journaux, le Quotidien 
du peuple-. «De nombreuses ten- 
dances malsaines ont infiltré l'ar- 
mée et posent une menace au bon 
fonctionnement du corps militaire », 
ont-ils dit, se faisant à leur tour 
Pécho d’un avertissement identique 
proféré par le ministre de la sécu- 
rité publique, Tao Siju, à l’inten- 
tion des polices. 

Les observateurs militaires occi- 
dentaux doutent toutefois que l’ac- 
oent mis sur la lutte anticorruption 
n’aille plus loin que le vœu pieux. 
L’armée et la police sont à tel 
point engagées dans le commerce - 
quelque 15 % des exportations 
«viles chinoises sont assurées par 
des firmes appartenant à l’armée - 
qu’une campagne de rectification 
ne peut produire, en l’état actuel 
des choses, qu’une modeste remise 
au pas dans les secteurs les plus 
visibles. 

Au reste, l’appétit d’argent qui 
s’est emparé de l’armée et des 
polices est, pour le PCC, une 
garantie de loyauté qu’il ne saurait 
sous-estimer dans rfaypothise de 
troubles sociaux. 

A cela s'ajoutent la démobilisa- 
tion causée par la fin de la guerre 
froide et une prise de conscience 
dans les rangs de l'armée de l’ina- 
déquation de la défense chinoise à 


Le Pays des neiges 
dm le broyeur chinois 



TIBET, US CHEVAUX 
DU VENT 


de Jérôme Edou et René Vemadet 
TAsnthèque 3ôO p.. 188 F. 

Interrogé par Jérôme Edou et 
René Vemadet sur (a question 
de savoir s'il était décent de se 
rendre en touriste au Pays des 
neiges, accablé depuis plus de 
quatre décennies par la «chauvi- 
nisme des Hans » (Chinois), le 
dalaHama, chef spirituel du 
pays, répondit en substance 
qu’a faOait bien entendu y aller 
et, au retour, témoigner. 

« Sur place, notent les 
auteurs, qui ont suivi ce conseil, 
les Tibétains ont la même réac- 
tion. nous disant que les tou- 
ristes sont pour eux signes 
d'espoir, qui leur permettent de 
penser que le monde ne les 
oublie pas. » 

Ecrit à la diable, avec des 
pages h peine relues, ce gros 
ouvrage apporte pourtant quel- 
que chose à la connaissance du 
Tibet : à deux chapitres de 
compilations, au demeurant bien 
venues, relatives à l'histoire du 
pays ainsi qu’à sa religion, le 
bouddhisme, deux autres par- 
ties s'ajoutent, qui font état 
d'une expérience plus person- 
nelle des auteurs : elles portent 
sur la vie quotidienne et les 
principaux sites touristiques du 
Tibet. 


Sans complaisance envers le 
système sociopolitique qui pré- 
valait avant l'invasion chinoise, 
ni môme envers l’actuel gouver- 
nement en exil de Dharmsala 
(en Inde sub-himalayenne), 
dominé par les éléments les 
plus conservateurs de la dia- 
spora tibétaine, les auteurs 
manifestent, en revanche, une 
vraie estime pour le dalaï-lama, 
homme que les épreuves ont 
mûri et enrichi, et que son prix 
Nobel de la paix (1989) a trans- 
formé en une personnalité de 
renom mondial, que les grands 
de la planète ne répugnent plus 
à recevoir, même si aucun d'eux 
ne l'a encore reconnu comme 
gouvernant légitime du pays. 

J. Edou et R. Vemadet - l’un 
est ethnologue et l’autre 
cinéaste - ont visiblement eu la 
chance, rare, de se rendre dans 
des zones du Tibet fermées aux 
voyageurs ordinaires. 

De leurs visites des « princi- 
paux centres d'intérêt culturels 
et religieux s du pays, ils ont 
rapporté, selon leur formule, 
«non pas un guide de voyage 
systématique », mais « des 
impressions, des anecdotes, ou 
des histoires qui nous ont hap- 
pés». Le résultat se lit avec 
intérêt et certainement avec 
profit. 

JEAN-PIERRE CLERC 


la guerre moderne. Cette prise de 
conscience a été particulièrement 
accélérée par les prouesses techni- 
ques de la guerre du Golfe. Alors 
même que les armes guidées 
démontraient leur supériorité face 
à l’Irak, les militaires chinois en 
étaient encore à s’entraîner à la 
résistance physique en se cassant 
des cailloux sur la tête. 

Achat 

d'armes russes 

Dans bien des unités, l’essentiel 
des activités auxquelles sont occu- 
pés les soldats relèvent, au mieux, 
du génie civil, au pire de l'esprit 
du célèbre soldat myhique Lei 
Feng, au service de la population 
pour les tâches ménagères. Dans 
les régions reculées. T'armée est 
souvent le seul corps constitué sus- 
ceptible de fournir des services 
civils d’une manière relativement 
efficace. Cependant, le Quotidien 
de l'armée de libération, tout en 
insistant sur le rôle dirigeant du 
PCC, s'est abstenu, cette année, de 
faire référence au modèle maoïste 
qui équivaut pour bien des Chinois 
à un symbole d'abrutissement idéo- 
logique. 

L’année a commencé à remédier 
à son arriération en procédant à 
l’achat d'équipements plus sophis- 
tiqués que son matériel actuel, 
notamment en Russie. Le directeur 
des analyses pour l’Asie orientale 
de la CIA, Martin Petersen, témoi- 
gnant la semaine dernière devant 
une commission du Congrès améri- 
cain, estimait que l'accroissement 
des dépenses militaires de Pékin - 
qui auraient, selon lui, atteint quel- 
que 17 milliards de dollars en 
1992, en hausse de 60 % en termes 
réels depuis 1988, - s'expliquait en 
partie par ces achats, provoqués 
par la crainte combinée d’une ins- 
tabilité persistante en Asie centrale 
et d*un retrait américain du Pacifi- 
que occidental. Ces achats demeu- 
rent cependant encore faibles par 
rapport à ta taille du pays, scion 
certains spécialistes occidentaux. 

Ces mêmes spécialistes doutent 
que l'armée chinoise soit en 
mesure de livrer les combats de 
grande ampleur qu’impliquerait un 
conflit prolongé. Elle a cependant 
commencé à réorganiser sa straté- 

f 'e autour d’unités d’élite destinées 
l’intervention rapide et à dis- 
tance, une conception nouvelle 
pour la Chine qui inquiète ses voi- 
sins, notamment dans le Sud-Est 
asiatique. 

Par ailleurs, si, dans l'ensemble, 
le sentiment légaliste ne paraît pas 
devoir être remis en cause à l'heure 
actuelle dans les rangs de l’armée, 
la question de son comportement 
en cas de crise politique à b dispa- 
rition de Deng Xiaoping est 
ouverte à toutes les conjectures. 

FRANCIS DERON 


□ CAMBODGE : des Khmers 
Ronges ont occupé un poste de 
l'ONU. - Une unité khmère rouge 
a occupé un poste de contrôle des 
Nations unies à la frontière thaï- 
landaise, dans la province de 
Preah-Vjhear (nord), et gardé pri- 
sonniers durant onze heures les 
«bérets bleus» qui s'y trouvaient, 
a-t-on appris, lundi 2 août, à 
Pbnom-Penb. « Nous considérons 
cet incident comme très grave ■*. a 
déclaré à ce propos un porte-parole 
de l’ONU. De source gouverne- 
mentale khmère, on indique que 
les «bérets bleus» ont été détenus 
en territoire thaïlandais. - (AFP.) 


«Libéralisme 
économique » 

Les différents documents adop- 
tés par ie congrès confirment les 
grandes options du pays. Allusion 
aux islamistes : il est rappelé la 
nécessité de «barrer la roule a à 
« quiconque tenterait de ramener la 
société tunisienne en arrière, de vio- 
ler les droits de l'homme par la 
violence et le terrorisme et de pous- 
ser à l'extrémisme et à la haine ». 
Un autre texte est consacré au 
« libéralisme économique» qui, 
souligne M. Ben Ali, «est un choix 
irrévocable pour lequel nous avons 
opté de notre plein gré en dehors de 
toute pression et recommandation». 

La constitution du nouveau 
comité central, renouvelé à <50 %, a 
été manquée par une augmentation 
du nombre des femmes qui sont 
désormais vingt-deux à y siéger. 
On retrouve, dans cette instance 
forte de deux cents membres, dont 
quatre-vingt-un désignés et cent 
dix-neuf élus, la plupart des minis- 
tres, des conseillers du président, 
les personnalités les plus en vue du 
parti et de vieux militants. 

MICHEL DEURÉ 
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EN BREF 

□ INDE : grève nationale des roo- 
1 tiers. - Une grève nationale des 
1 routiers a paralysé, dimanche 
l v août, une bonne partie des 
transports de marchandises à tra- 
vers l’Inde. La peur de pénuries a 
provoqué dans plusieurs régions 
des niées sur les magasins. Près de 
deux millions de camions se sont 
arrêtés samedi à minuit, après 
l’échec de tractations entre le 
ministère des transports et le syn- 
dicat des routiers, l’Ail India 
Motor Transport Congress 
(AIMTC). Ce dernier réclame 
l’abolition des taxes prélevées au 
passage des frontières entre les 
vingt-cinq Etats de l’Union, qui 
rapportent quelque 22 milliards de 
roupies (726 millions de dollars) 
aux gouvernements locaux. - 
(AFP.) 

a CONGO : l’état d’urgence pro- 
rogé dans les deux principales 
villes. - L’état d'urgence, instauré 
le 16 juillet pour quinze jours, a 
été prorogé de deux semaines, 
samedi 31 juillet, à Brazzaville et à 
Point-Noire; il a été levé dans le 


reste du pays. Les autorités de 
Pointe-Noire ont reçu des « instruc- 
tions spécifiques» pour maintenir 
l’ordre après des actes de pillage. - 
(AFP. Reuter.) 

□ ZAÏRE : l’envoyé spécial de 
l'ONU a réuni des partisans du pré- 
sident et de l’opposition. - Avant 
de quitter le pays, l’envoyé spécial 
de TONU au Zaïre, Lakhdar Ibra- 
him!, ancien ministre algérien des 
affaires étrangères, a réuni autour 
de lui, samedi 31 juillet, des parti- 
sans du président Mobutu et des 
représentants de l’Union sacrée 
(opposition). La délégation de la 
mouvance présidentielle était 
conduite par un ancien premier 
ministre. Nguz KarM-Bond, minis- 
tre de b défense dans le gouverne- 
ment de Faustin Birindwa.; celle de 
TUnion sacrée l’était par Roger 
Gisanga, ministre de la justice dans 
le gouvernement concurrent 
d’Etienne Tshisekedi. - (Reuter.) 

□ CUBA : aide religieuse améri- 
caine. - Recueillie par l’organisa- 
tion religieuse américaine «Pas- 
teurs pour b paix», une centaine 


de tonnes d’aide, comprenant des 
vivres, des médicaments, des bicy- 
clettes et des bibles, a été ache- 
minée à Cuba au cours du week- 
end dernier, par des b3teaux partis 
du port mexicain de Tampico. Le 
président Fidel Castro a accueilli, 
dimanche 1* août, à l’aéroport de 
La Havane, 270 personnes qui onr 
participé à cette collecte, organisée 
dans une centaine de villes améri- 
caines en dépit de l’embargo 
imposé depuis 1961 par les Etats- 
Unis à Cuba. - (AFP. Reuter.) 
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LIBAN : après l’instauration d’un cessez-le-feu 
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La «guerre des sept jours» risque de durcir les positions arabes 

dans les négociations de paix 


U secrétaire d'Etat améri- 
cain, Warren Christopher, est 
arrivé hindi 2 août en Egypte, 
première étape d'une tournée 
qui doit également le conduire 
en Israël, en Syrie et en Jorda- 
nie et dont l'objectif est de ten- 
ter de relancer le processus de 
paix israélo-arabe. Son arrivée 
au Proche-Orient intervient qua- 
rante-huit heures après ia 

conclusion d'un cessez-le-feu au 

Liban, qui a mis fin à une 
semaine de bombardements 
israéliens et de thé de roquettes 
katiouchas par le Hezbollah con- 
tre les localités israéliennes de 
Haute-Galilée. Au moment où 
des centaines de milliers de- 
Libanais déplacés commençaient 
à regagner leurs habitations, 
Washington a * Instamment 
demandé i toutes les perdes de 
travailler pour que le calme pré- 
vale». a Las récents combats et 
la violence au Uban et dans le 
nord d'Israël ne font que souli- 
gner la nécessité pour toutes les 
parties f...) de faire des efforts 
pour s'engager dans de 
sérieuses négociations afin de 
réduire leurs différences», a 
déclaré un porte-parole du 
département d'Etat 

BEYROUTH 

de notre envoyée spéciale 

Les armes se sont mes au Liban 
et i l'heure des bilans, à Beyrouth, 
le premier ministre, Rafic Hariri, 
s’est montré sévère : «SI te but d'Is- 
raël était de détruire le Uban sud, Il 
a réussi Si son objectif était d’anéan- 
tir la résistance et son infrastructure, 
c’est un échec. Pendant sept Jours et 
sept nuits, la- plus puissante armée du 
Moyen-Orient nous a bombardés, et 
le résultat- esty.un grand zéro .a 
Comme pour le confirmer, ladite 
résistance a, dès dimanche 1* août, 
mené deux attaques dans la zone 
d’occupation israélienne au sud du 
Liban, auxquelles les Israéliens et 
loir milice auxiliaire de P Armée du 
Liban sud (ALS) ont répondu 
comme «avant», par des bombarde- 
ments d’artillerie. 

Négocié par les Etats-Unis et 
décrété samedi par Israël, ce cessez- 
le-feu, que chaque partie se refuse h 
qualifier <f «accord», a été obtenu 
sur la simple garantie que le Hezbol- 
lah ne tire plus de roquettes de 
katiouchas sur le nord d’Israël, ce 
que ce mouvement avait lui-même 
proposé publiquement dés vendredi, 
a la condition qu’Israêl cesse ses 
bombardements sur les civils (le 
Monde daté K2 août). Depuis un 
accord négocié avec le gouverne- 
ment libanais en février 1992, le 
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Hezbollah ne bombardait d'ailleurs 
pratiquement plus le nord d’Israël. 
Ce n’est, comme l’a souligné le pre- 
mier ministre libanais, qu en riposte 
j aux bombardements massifs d’Israël, 
consécutifs à la mort de sept de ses 
soldats dans la zone qu’il occupe au 
' Uban, que le Hezbollah a repris ses 
tirs. Bien qu’opposée au processus 
de paix, la formation intégriste, qui, 
depuis la mort de l’imam Kho- 
memy, s’est intégrée & la scène poli- 
tique libanaise (elle a huit députés 
au Parlement), ne revendique plus 
comme but la libération de Jérusa- 
lem, qui relève de la « responsabilité 
de tous les Arabes», mais seulement 
celle du sud du Liban. 

Or sur ce point; comme l'a souli- 
gné, dimanche, lors d’une conférence 
de presse Cheikh Nasrallah, la 
«résistance» est sortie politiquement 
« renforcée», obtenant non seule- 
ment un soutien dair et massif de 
l’Etat Libanais, mais aussi, d'une cer- 
taine façon,* edui des Arabes qui, à 
l’issue d’une réunion extraordinaire 
à Damas, ont décidé, «d'intensifier 
les contacts avec les dfffèrèiltes par- 
ties internationales, afin d’expliquer 
les Jàusses allégations israéliennes au 
sujet de la résistance contre l’occu- 
pant». 


Le problème du Hezbollah 
demeure entier 

Serein et sûr de lui. Cheikh Nas- 
rallah a affirmé que « la résistance 
poursuivra sa politique d'affronte- 
ment par tous les moyens disponi- 
bles». «H existe désormais une nou- 
velle équation : si nous sommes 
contraints à l’exode, nous contrain- 
drons les Israéliens à l’exode, en 
bombardant les colonies de peuple- 
ment (villes israéliennes)», a-t-il dit 
Depuis le début de la crise, le 
gouvernement libanais, soutenu par 
la Syrie et aussi l'Iran, a souligné, i 
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de multiples reprises, la « légitimité » 
de la résistance, «conséquence de 
l’occupation». « Terroristes pour 
Israël, résistants pour le Liban, si les 
militants anti-israéliens, au-delà des 
principes, constituent un problème. 
affirme aujourd'hui M. Hariri, la 
question est de savoir comment le 
résoudre.» «Or, dit-il, les Israéliens 
nous donnent deux options: soit 
nous désarmons le Hezbollah, et ce 
sera la guerre civile, parce qu’ Israël 
occupe le pays et de surcroît je passe- 
rai pour un traître, soit ils nous 
déduisent. Mais il y aune troisième 
solution qu’ils refusent, c'est qu’ils 
s'engagent à se retirer. A ce 
moment-là, U n'y aura plus de pro- 
blème de résistance. Le gouverne- 
ment pourra demander a tout le 
monde de remettre ses armes et la 
résistance n’aura plus de couverture ■. 
politique. Négocions le retrait d’Is- 
raëL Qu'il s'y engage, et après on\ 
pourra discuter d'un comité militaire 
mono-israélien :» «La sécurité, 
affirme encore M. Hariri; est dans 
notre région une quation politique et 
non militaire. Avec les armes que 
nous possédons maintenant, tout /e, 
monde peut bombarder, la seule solu-\ 
don est la solution politique.» 

Loin d’être résolue, la question du 
Hezbollah demeure donc entière, 
même si la décision prise dimanche 
par le gouvernement libanais d’envi- 
sager un déploiement de l’armée 
dans les zones contrôlées par la 
Force intérimaire des Nations unies 
au Liban (FINUL), au nord de la 
zone d’occupation israélienne, signi- 
fie i tenue un plus grand contrôle 
des actes de résistance. 

C’est avec insistance que 
M. Hariri, qui a sur ce point le 
soutien de la Syrie, a réclamé aux 
Arabes réunis a Damas une aide 
pour Tannée. Cdle-ci a déjà renforcé 
les fouilles aux barrages et a même 


Symbole de la renaissance de l'Etat 

Le palais présidentiel de Baabda 
relevé de ses raines 
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BEYROUTH 

de notre correspondant 

Dans la discrétion, en raison de 
l'offensive israélienne dans le Sud, 
le président de la république liba- 
naise, Efes Hraou, s’est Instalé, la 
semaine dernière, au palais prési- 
dentiel de Baabda, enfin relevé de 
ses ndnes. 

Après avoir été rebaptisé «Pétais 
du peuple», de 1988 a 19%), par 
son pensionnaire d’alors, le général 
Michel Aoun - h ta têts du «réduit 
chrétien» et rebelle i la tutelle 
syrienne -, le siège de la prési- 
dence, en grande partie détruit, 
était inoccupé. Le général Aoun en 
avait été délogé, la 13 octobre 
1990. par un assaut syrien. Le 
bâtiment en ruines revenait ainsi à 
un Etat libanais balbutiant, qui 
n’avait les moyens ni matériels, ni 
poétiques de le rendre è aa destina- 
tion. 

Sx riches donateurs, tous chré- 
tiens - et tous, sauf un, maronites 
comme ta président -, les ministres 
. Georges Frem et Samir Mokbel, 
i des hommes d'affaires, Fouad Rizk, 
Nehmé Tohmé et Rizk Rizk, ainsi 
qu'un bijoutier, Robert Moawad, 

. ont réglé l'essentiel de to facture. 
TTuis, Cheikh Zayed ben Sultan al- 
Nahyane, chef de l’Etat des Émirats 


arabes unis, a apporté une contri- 
bution de cinq mêlions de dollars. 
Le premier ministre, ta milliardaire 
Rafic Hariri, a fait déblayer è ses 
frais le gigantesque mur de terra 
défensif, haut de dix mètres, qui 
ceinturait le bâtiment- Et d’autres 
donateurs se sont ensuite joints à 
l’opération de restauration. 

Politiquement, les temps sont 
mûrs pour que le retour, hautement 
symbolique, du chef de l'Etat au 
siège de ta présidence, en «pays 
chrétien », ne pose plus de pro- 
blème . L’islam libanais ne peut 
plus être soupçonné - è tort ou è 
raison -, de vouloir garder le prési- 
dent chrétien en position d'infério- 
rité, dans un siège provisoire en 
plein fief musulman. De (sur côté, 
les Syriens contrôlent suffisamment 
le pays pour ne plus considérer que 
ta reconstitution d'un bloc politique 
chrétien les menace. Le présidant 
Hafez el Assad a d’ailleurs promis 
d’effectuer une visite au Liban, 
après ta réinstaitation de M. Hraoui 
au palais de Baabda. SI une telle 
visite, annoncée pour septembre, 
avait effectivement lieu, elle serait 
le geste le plus significatif & ce jour 
de la reconnaissance par Damas de 
ta souveraineté du Liban. Ni le pré- 
sident el. Assad, ni aucun de ses 
prédécesseurs ne sont jamais 


venus à Beyrouth. Refait è neuf, ta 
palais de Baabda n’est plus le 
monument de laideur qu’il fut, 
conçu dans les années 50 par des 
architectes suisses. Arcades, 
voûtes, une nouvefle façade et un 
grand bassin è l'entrée, ainsi que 
des statues et chapiteaux prove- 
nant de la réserve du musée de 
Beyrouth, ont en quelque sorte 
humanisé cet» bâtisse qui ressem- 
blait è un hall de gare démesuré. 
L’opération a coûté, tu total, pkis 
de dix millions de dollars et WaTid 
Joumblatt. membre du gouverne- 
ment. a critiqué la dépense, même 
s’il ne s'agit pas de crédits de 
l’Etat 

ü aura fallu d'abord dé uuira une 
gigantesque dalle de béton armé, 
épaisse d'un mètre et demi sur une 
surface de sept cent cinquante 
mètres carrés, vestige du block- 
haus que s'était fait aménager le 
général Aoun pour s'abriter des 
obus. La reconstruction proprement 
dite et l'aménagement intérieur ont 
été réatisés en à peine plus de cent 
jours et terminés le 22 jidtat. Mais 
une deuxième tranche de travaux, 
pour la rénovation de l'aile des 
hôtes de la présidence et des 
bureaux annexes, reste è entrepren- 
dre. 

LUCIEN GEORGE 


Israël espère faciliter le « dialogue » 
avec Damas et Beyrouth 


intercepté un camion chargé de 
katiouchas. Le bilan des bombarde- 
ments est lourd pour le Liban, en 
hommes - 127 morts, dont seule- 
ment 9 combattants, affirme le pre- 
mier ministre, et 448 blessés, - mais 
aussi en dégâts matériels. Selon 
M. Hariri, 10 000 maisons sont tota- 
lement détruites, 20 000 partielle- 
ment, sans compter les routes, les 
réseaux électriques, les canalisations 
d’eau, qui sont à refaire. 

Lors de la réunion de Damas, les 
Arabes ont décidé une aide de 500 
millions de dollars au Liban, à la 
fois pour «assurer le retour des réfu- 
giés». et « rééquiper l'armée pour 
qu’elle puisse étendre l'autorité de 
l’Etat sur tout le territoire». Aucun 
des participants n'a toutefois 
annoncé de montant précis, le secré- 
taire général de la Ligue arabe, 
Esmat Abdel Méguid, devant pour 
cela faire le tour des capitales. On 
espère, à Beyrouth, que ces 500 mil- 
lions ne connaîtront pas le même 
sort que le Fonds d’aide internatio- 
nale et arabe, annoncé en 1990 mais 
qui n'a jamais vu le jour. D’ores et 
déjà cependant, l’Arabie Saoudite a 
dépêche dix avions-cargos pour une 
aide d’urgence. 

La solidarité 
des chrétiens 

La seule consolation pour le 
Liban lors de cette crise tient sans 
doute sur la manifestation d'unité 
affichée dans tout le pays, y compris 
dans le camp chrétien. Le mit que le 
patriarche maronite, Mgr Nasrallah 
Sfeir, ait reçu longuement, durant 
les bombardements israéliens, une 
délégation du Hezbollah, n'en est 
qu’une illustration parmi d'autres. 
Mgr Sfeir l'a d’aiflenrs confirmé lors 
de son sermon dominical «Les 
bombardements israéliens, a-t-il dit. 
ont prouvé la solidarité entre l'Etat, 
l’armée et la population ». «Nous 
avons montré que nom unité n'était 
pas fragile», renchérit le- premier 
ministre. 

Plus largement»' cette «guerre de 
sept jpurs» risque aussi de rendre 
beaucoup plus difficiles les négocia- 
tions de paix. Tous les diplomates 
arabes présents à Damas l'assu- 
raient : die n'a pu que renforcer les 
doutes des Arabes sur la volonté de 
paix d’Israël et donc donner des 
arguments aux opposants de plus en 
plus nombreux aux négociations. 
«tCommenr voulez- mus que les gens 
croient au désir de paix d'Israël 
quand ils voient cela, nous disait l’un 
d’eux. En vingt mois, le processus de 
paix n'a rien donné. Israël n'offre 
rien et en plus, aujourd'hui, il détruit 
m pays avec lequel il prétend négo- 
cier la paix. Comment convaincre 
nos opinions publiques du bien-fondé 
de ces négociations?» 

L’appui des Etats-Unis à Israël 
lors de cette crise a aussi accru d’au- 
tres doutes, déjà très grands, sur 
«l’honnêteté» du partenaire améri- 
cain, et M. Christopher devra 
déployer davantage d'efforts pour 
relancer le processus de paix Même 
si aucun partenaire n’a remis en 
question sa participation aux négo- 
ciations, il est certain que cette 
affaire risque de durcir les positions 
arabes, d’autant qu’on est persuadé 
à Damas comme a Beyrouth mie le 
Hezbollah n'était qu’un prétexte 
dans toute cette affaire. 

Malgré les «félicitations» de 
Washington, la Syrie a d’ailleurs 
tenu à montrer,, en associant publi- 
quement le ministre iranien des 
affaires étrangères. Ali Akbar 
Velayati, aux négociations, que si 
elle était toujours désireuse de paix, 
elle gardait plus que jamais son 
alliance avec l'Iran, opposé au pro- 
cessus de paix. Comme Ta encore 
réafffinné dimanche le président 
syrien Hafez El Assad : «Notre sou- 
tien à ia paix ne signifie pas l'accep- 
tation de la paix telle qu Israël veut 
l'imposer aux parties arabes. Nous 
ne céderons pas nos terres occupées. 
La résistance à l’occupation est un 
droit légitime, et pour y mettre un 
terme, U faudrait mettre fin à i ‘occu- 
pation.» 

FRANÇOISE CHIPAUX 

□ ARABIE SAOUDITE : Hbéra- 
tion de prisonniers politiques. - Les 
autorités saoudiennes ont libéré 
récemment une quarantaine de 
« prisonniers politiques chiites déte- 
nus depuis cinq ans et plus», a 
indiqué, samedi 31 juillet, le 
Comité international des droits de 
l'Homme dans le Golfe et la pénin- 
sule arabique, basé à Washington. 
Il précise, dans un communiqué, 
que ces personnes, accusées «de se 
livrer à des activités politiques, dont 
l'appartenance à des groupes d'op- 
position». étaient détenues dans 
des prisons de haute sécurité à 
Ryad et àDammam. - (AFP.) 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Les Israéliens sont satisfaits. 
«La guerre des sept jours », a été 
un succès, bien que, sur le plan 
militaire, la « victoire » est loin 
d’être totale. Tous les experts s’ac- 
cordent à penser que les pertes en 
hommes et en armement lourd 
subies par le Hezbollah, ont été 
mineures. Mais peu importe. Le 
sentiment général, exprimé en 
Israël par un député travailliste, est 
que les intégristes «sauront à l'ave- 
nir se tenir à carreau et réfléchir à 
deux fois avant de tirer des 
roquettes contre la Galilée». Le 
message est clair : Israël conservera 
sa liberté de manœuvre dans la 
«zone de sécurité» et se réserve le 
droit de frapper le Hezbollah ou 
tes organisations extrémistes pales- 
tiniennes s'il le juge nécessaire. 

L’acquis te plus important du 
gouvernement Rabin serait donc 
diplomatique. Les dix-huit minis- 
tres du gouvernement sont una- 
nimes pour considérer aujourd'hui 
que l’entente scellée verbalement 
entre Jérusalem, Damas et Bey- 
routh, avec les bons offices des 
Etats-Unis, peut servir de « trem- 
plin » pour débloquer les négocia- 
tions bilatérales de paix. Avec une 
satisfaction non dissimulée, le pre- 
mier ministre, Itzhak Rabin, a 
assisté à ce qu’il considère comme 
la «déconfiture» de Téhéran et au 
départ de Damas, les mains vides, 
du ministre iranien des affaires 
étrangères, Ali Akbar Velayati, qui, 
d’après Israël, était venu demander 
- sans succès - à la Syrie de laisser 
transiter par son territoire des 
armes destinées au Hezbollah. 

M Rabin est d’autant plus sou- 
lagé qu'il était convaincu que l’Iran 
souhaitait embraser le Liban du 
sud, en poussant les intégristes à 
poursuivre les tirs de roquettes. Et 
pour la première fois, la Syrie, tou- 
jours selon Israël, a dit «non» à 
Téhéran, en mettant en avant ses 


intérêts propres. Pour le chef du 
gouvernement, ce refus est de bon 
augure. S’exprimant devant la com- 
mission des affaires étrangères et 
de la défense de la Knesset, il a 
affirmé, dimanche l"août. que 
«l'entente qui a permis d’aboutir 
au cessez-le-feu a créé les bases 
d'un dialogue avec la Syrie et le 
Liban». Et comme par enchante- 
ment. le ton, jusque là très dur à 
l'égard du régime de Damas, s’est 
adouci. 

« Une énorme mine a été otée sur 
la voie menant à la paix avec la 
Syrie et un nouveau chapitre peut 
commencer dans nos relations avec 
Damas», affirme le chef de la 
diplomatie israélienne, Shimon 
Pérès. Il se déclare confiant dans 
l'attitude du président Assad, jus- 
que là considéré comme le pire 
ennemi de l’Etat juif : «Je ne peux 
me rappeler un seul cas où les 
Syriens n'ont pas respecté un de 
leurs engagements, qu'ils soient 
écrits ou verbaux, qu’ils soient don- 
nés directement ou non ». a-t-il dit. 

Le chef d'état-major, le général 
Ehud Barak va même juqu’à ren- 
dre un véritable hommage au pré- 
sident Assad, un homme o très 
sérieux, très doué, très responsable, 
et doté d’une grande expérience». 
« Bien sûr, ajoute-t-il, il reste un 
ennemi difficile dans la bataille 
pour la paix, mais nos intérêts ne 
sont pas totalement opposés». Déjà, 
les colons du plateau du Golan, 
conquis par Israël en 1967 et 
annexé en 1981, expriment une 
certaine inquiétude. « Que va rece- 
voir Assad pour son geste de bonne 
volonté ?» s'interrogeait lundi l’un 
d’eux. 

Pour l’heure, les Israéliens 
essaient d'effacer de leur mémoire 
les images inconfortables de 
l'exode des civils libanais provoqué 
par les bombardements incessants. 
«Nous avons été contraints de pro- 
voquer le départ de ces gens », a 
tranché M. Rabin. - (Intérim.) 


ISRAËL 


Une nouvelle plainte retarde l’expulsion 
de John Demjanjuk 


La Cour suprême d’Israël a 
retardé, dimanche I* août, l'expul- 
sion de John Demjanjuk, afin 
d'examiner une plainte concernant 
son rôle éventuel dans l’extermina- 
tion de juifs dans le camp nazi de 
Sobibor. Cet apatride de soixante- 
treize ans, originaire d'Ukraine, 
devait initialement être expulsé, 
dimanche, vers ce pays, après avoir 
été, jeudi dernier, acquitté - au 
bénéfice du doute - des accusa- 
tions portant sur ses fonctions pré- 
sumées dans un autre camp de la 
mort situé en Pologne, celui Tre- 
blinka, où périrent plus de huit 


alternatives 

écononiqies 


cent mille juifs pendant la seconde 
guerre mondiale. 

Les cinq juges examineront, dans 
dix jours, la requête déposée 
devant la plus haute instance judi- 
ciaire d’Israël par un militant du 
mouvement anti-arabe Kach et par 
six survivants de l'Holocauste. 
Pendant ce temps, le conseiller 
juridique du gouvernement, Yossef 
Harish, présentera un rapport sur 
l’éventuelle ouverture d’une procé- 
dure contre John Demjanjuk, au 
sujet de sa responsabilité supposée 
dans l'assassinat de juifs à Sobibor. 
- (AFP.) 




juillet-août 93 

LES FICELLES DU LOBBYING 

• le pouvoir des lobbies 

• les coulisses de Bruxelles 

• la démocratie menacée ? 

Chez votre marchand de journaux 

' 2 rue du CHcichot-2 1 000 DIJON 


Isrnanves economiques 


EDITION 5 

COMMENT PENSER 

L’ARGENT ? 

Sous la direction de Roger-Pol Droit 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 



à&J) 









< 




8 Le Monde • Mardi 3 août 1 993 


SOCIETE 


- \ 
• ■ * ^ 


Le voyage de deux ministres en Côte-d’Ivoire 


La France va augmenter sa participation financière 
à la lutte contre le sida en Afrique 


Michel Roussin, ministre de la 
coopération, et Philippe Douste- 
Blazy, ministre délégué à la 
santé, ont annoncé, samedi 
31 juillet à Abidjan (Côte-d'I- 
voire), que la France allait aug- 
menter de manière notoire sa 
participation financière à la lutte 
contre le sida en Afrique. Dans 
le cadre d'accords bilatéraux 
avec les pays africains franco- 
phones, cette participation 
devrait, dès cette année, être 
portée à 300 millions de francs. 

ABIDJAN 

de notre envoyé spécial 

<r Conjoints et solidaires », 
MM. Roussi n et Douste-Blazy sou- 
haitaient que leur bref déplacement 
en Côte-d’Ivoire marque claire- 
ment ta nouvelle détermination du 
gouvernement français à lutter effi- 
cacement contre l’épidémie de sida 
en Afrique. Dans ce pays, parmi 
les plus touchés de la planète, (on 
compte plus de 10 % de sujets 
infectés dans la population adulte 
ivoirienne), les deux ministres fran- 
çais ont - après avoir donné leur 
sang au Centre national ivoirien de 
transfusion sanguine - annoncé 
que l’effort français serait, dès 
cette année, porté à 300 millions 
de francs. Cette somme sera consa- 
crée au financement de diverses 
actions préventives en Côte-d’I- 
voire et dans différents pays d’Afri- 
que francophone (République cen- 
trafricaine, Sénégal, Cameroun, 
Burundi) ainsi qu’en Haïti et dans 
les Caraïbes. M. Roussin a précisé 
que cet effort correspondait au tri- 
plement des ressources que son 
ministère consacre à la santé et que 
cette décision, « qui le conduira à 
redéfinir l'ordre de ses priorités », 
avait été encouragée par Edouard 
Balladur, 

«Le salut 

ou la mort pour tous» 

e Cette décision n 'est nullement 
un &' coup politique » a, a déclaré 1 
M. Roussin à Abidjan. Cela va 
bien au-delà des péripéties politi- 
ques que nous serons amenés, les 
uns et les autres, à vivre. Il y a une 
véritable prise de conscience, une 
véritable mobilisation du gouverne- 
ment français pour se lancer dans 
le combat contre l'épidémie .» «Il 
s’agit ici de solidarité partagée, a 
ajouté Philippe Douste-Blazy. Le 
virus du sida ne connaît pas de 
frontières. Ce sera le salut pour tous 
ou la mort pour tous. .» 

Le gouvernement français entend 
notamment aider à la coordination 
sur le terrain des actions menées 
par les organisations non gouverne- 
mentales (Crois.- Rouge, Unicef, 
PNl/D) et financer le développe- 
ment des entreprises de médecine 
ambulatoire (hôpital de jour) qui 
permettront de désengager certains 
services d’hôpitaux africains qui ne 
peuvent plus aujourd’hui faire face j 
à l’augmentation du nombre des I 
malades atteints du sida. Ainsi, le 
ministre français de la coopération , 
a-t-il décidé d’investir 12 millions 
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de francs pour la création d’un ser- 
vice de ce type au CHU de Trei- 
ch ville (Abidjan), où la quasi tota- 
lité des 120 lits de la clinique des 
maladies infectieuses du professeur 
Auguste Kadio est occupée par des 
sidéens ou des tuberculeux (I). 
M. Roussin a, d’autre part, critiqué 
publiquement l’attitude de la Ban- 
que mondiale et d’autres « institu- 
tions internationales » qui, selon 
lui, ne prennent pas suffisamment 
en compte les efforts accomplis par 
la Côte-d’Ivoire et d’autres pays 
africains «amis» de la France. 

« Soit la fidélité 
soit le préservatif» 

La visite des deux ministres 
français a également permis d’abor- 
der de manière concrète plusieurs 
des problèmes éthiques que soulè- 
vent la prévention de l’épidémie de 
sida et la prise en charge thérapeu- 
tique des malades. «La prévention 
est le seul vaccin dont nous dispo- 
sions face à cette épidémie mortelle 
sexuellement transmissible . a 
déclaré M. Douste-Blazy. Et la pré- 
vention. c’est soit la fidélité, soit le 
préservatif. Opposer les deux est 
une véritable Jolie. Faut-il rappeler 
qtt'U s'agit d’une question de vie ou 
de mort ? il faut respecter les 
valeurs et les convictions religieuses. 


Pour ma part, je suis médecin et je 
réagis en médecin contre la mala- 
die. pour la vie.» 

Interrogé sur les récentes décla- 
rations de responsables catholiques 
ivoiriens, mettant en cause la « fia- 
bilité» des préservatifs, Frédéric 
Ekra, ministre ivoirien de la santé, 
a pris une position sans ambiguïté. 
«• Une chose est certaine : les autori- 
tés ecclésiastiques sont contre 
l'usage du préservatif. Mais com- 
ment ces autorités se sont-elles 
rendu compte que les préservatifs 
n’étaient pas fiables? s'est-il inter- 
rogé. En vérité, ces responsables 
religieux reconnaissent que l’utilisar 
lion du préservatif peut constituer 
une solution dans la prévention du 
sida. Ils veulent bien que nous le 
disions. Mais tout bas. » 

MM. Roussin et Douste-Blazy 
ont annoncé leur volonté que les 
pays du tiers-monde puissent 
acquérir des médicaments indis- 
pensables à la prise en charge des 
malades. Une mission sur ce thème 
va être confiée au professeur 
Claude Griscelli (Hôpital Necker- 
Enfants malades, Paris), membre 
du cabinet de François Fillon, 
ministre de l'enseignement supé- 
rieur et de la recherche. «Je trouve 
profondément choquant que les 
industriels concernés ne fassent pas 
d’efforts pour aider les pays en voie 


de développement à lutter contre 
cette épidémie », a déclaré 
M. Douste-Blazy. L'urgence, pour 
le ministre délégué à la santé, est 
de parvenir à la distribution de ’ 
médicaments génériques concer- I 
nant notamment le traitement des 
multiples infections opportunistes 
dont souffrent les malades du sida. 

<( Les industriels doivent impérati- 
vement faire des efforts et contri- 
buer à la prévention des maladies 
opportunistes dans les pays en voie 
de développement » nous a déclaré 
le professeur Griscelli. On espère 
fermement, côté gouvernemental, 
parvenir à convaincre les fabricants 
de médicaments anti-viraux (et 
toui particulièrement le géant phar- 
maceutique Welcome, producteur 
de l'AZT), de mettre rapidement 
un terme à une politique de prix 
qui prive des millions de sidéens 
du tiers-monde du bénéfice de ses 
molécules. 

JEAN-YVES NAU 

(I) La progression de l’épidémie de 
sida se double aujourd'hui dans diffé- 
rents pays, industrialisés ou non, d’une 
résurgence de l’épidémie tuberculeuse. 
Cette situation est d'autant plus inquié- 
tante qu’on observe l'émergence de 
bacilles d’envergure résistant aux antibio- 
tiques habituellement efficaces. 


Connue sous les noms de maladie de Hirschsprung et de mégacôlon 

Une grave affection digestive 
est identifiée génétiquement par une équipe française 



Un groupe de chercheurs 
dirigé par le professeur Arnold 
Munnich et le docteur Stanislas 
Lyonnet (Hôpital Necker-Enfants 
malades, Paris) annonce, dans 
le prochain numéro d'août du 
mensuel Nature and Genetics, 
avoir identifié l'origine d'une fré- 
quente et grave affection diges- 
tive connue sous le nom de 
maladie de Hirschsprung (1). 
Cette découverte permettra une 
classification beaucoup plus pré- 
cise de cette affection, ainsi 
qu'une information génétique 
des familles concernées, et 
peut-être un diagnostic prénatal. 

La maladie de Hirschsprung a 
été décrite en 1S88 par un clinicien 
danois qui lui a laissé son nom. 
Elle frappe environ un nouveau-né 
sur cinq mille. Cette affection - 
également connue sous le terme de 
mégacôlon - se caractérise par une 
dilatation d’une partie plus ou 
moins étendue du gros intestin, 
accompagnée d’anomalies structu- 
relles du tube digestif et de trou- 
bles très importants de la fonction 
digestive. Elle est due à une paraly- 
sie intestinale, conséquence de l’ab- 
sence de certaines cellules respon- 
sables de la motricité digestive. Les 
nouveau-nés atteints souffrent 
d'une occlusion intestinale mas- 
sive, accompagnée d’une distension 
considérable de l’abdomen. 

Diagnostic 
| prénatal 

Hier mortelle, cette maladie peut 
aujourd’hui, grâce aux progrès de 
ia chirurgie et de la réanimation 
pédiatrique, être parfois prise en 
charge, le traitement consistant à 
pratiquer l’ablation d’une section 
plus ou moins longue du gros intes- 
tin, ce qui ne va pas sans séquelles 
digestives et nutritionnelles. 

« Depuis trois ans. plusieurs 
groupes de chercheurs tentaient de 
mettre en évidence les facteurs 
génétiques, depuis longtemps soup- 
çonnés dans la survenue de cette 
maladie », explique-t-on à l'Asso- 
ciation française contre les myopa- 
thies, qui a participé au finance- 
ment de la recherche. « Prouver 
l'origine génétique de cette affection 
était fastidieux, compte tenu du 
caractère sporadiaue de cette mala- 
die (la majorité des cas sont disper- 
sés et isolés) et de sa grande varia- 
bilité d'expression. D'où la difficulté 
de constituer un groupe homogène 
de familles comportant chacune au 
moins deux individus atteints, une 
donnée indispensable pour démarrer 
cette étude. » 

Les chercheurs du Centre de 
génétique médicale de l'hôpital 
Nectar de Paris ont, grâce à de 


nombreuses collaborations fran- 
çaises et étrangères, réussi à consti- 
tuer un groupe de quinze familles 
directement concernées par la 
maladie de Hirschsprung. Ce tra- 
vail a été facilité par l’utilisation 
de la carte génétique du laboratoire 
Genethon, produite en octobre par 
le docteur Jean Weissenbach 
(CNRS, Institut Pasteur). 

Les résultats publiés dans la 
revue Nature and Genetics 
concluent à la Localisation sur le 
bras long du chromosome 10 d’un 
gène directement impliqué dans les 
formes familiales de cette maladie. 
Ces résultats devraient contribuer à 
l’établissement d’une nosographie 
beaucoup plus claire, la génétique 
venant ici éclairer une clinique 


Placés depuis le 9 juin de 

Trente enfants ^ ^ j recrues 
de fa commnnarté ^ J été maltraitées 


recrues 


Un juge des enfants du tribunal de 
grande instance d'Aix-en-Provence, 
Jean-Michel Permingeat, a ordonné 
la restitution à leurs familles de 
trente mineurs, séparés le 9 juin de 
leurs parents (le Monde du 1 1 juin), 
des membres de la communauté des 
Enfants de Dieu d’EguiUes (Bouches- 
du-Rhône) mis en examen pour exci- 
tation de mineurs à la débauche. 
Treize enfanta sont rentrés chez eux 
vendredi 30 juillet, après avoir été 
placés en foyers ou dans des familles 
d’accueil. Les autres devaient retrou- 
ver leurs familles dans les jours sui- 
vants. Le juge a pris cette décision 
jeudi 29 juillet â la suite d’expertises 
pédopsychiatriques et psychologiques, 
tout en prononçant une mesure d’as- 
sistance éducative en milieu ouvert 
en raison d’un défaut de scolarisation 
des enfants concernés. L’instruction 
reste toutefois en cours. 


Dix-huit jeunes volontaires, qui 
avaient effectué un stage au vingt 
et unième régiment d’infanterie de 
marine (RIMA) de Fréjus (Var), 
avant de partir outre-mer, ont 
porté plainte, mardi 29 juin, 
auprès de la gendarmerie de Fré- 
jus, pour « mauvais traitements ». 
« Les jeunes militaires, explique 
l’adjudant chargé de l’enquête, 
auraient subi de ta part de quatre 
supérieurs, un sergent, un caporal- 
chef et deux caporaux, des coups et 
blessures sans gravité, des violences 
légères mais répétées qui ne leur 
ont pas laissé de traces. » Les sous- 
officiers auraient fait preuve 
A' «abus d'autorité » durant les 
exercices physiques. Us ont été mis 
aux arrêts. Le dossier a été trans- 
mis au parquet pénal militaire de 
Marseille^ 


Ancien directeur central de la PJ 

Jacques Genthial nommé inspecteur général 
(h services actifs de la police nationale 


quelque peu imprécise. Us permet- 
tent également d'envisager la mise 
au point d’un conseil génétique et 
d’un diagnostic prénatal pour les 
formes familiales. 

n reste toutefois à déterminer si 
la grande variabilité observée dans 
la gravité de cette maladie est le 
fait de plusieurs gènes ou au 
contraire, de mutations variées 
d’un même gène. 

J.-Y. N. 

(1) «A Gcne far Hirscbsprang Disease 
Maps to tbe Proximal Long Arm of 
Chromosome 10». Ce travail réunit de 
chercheurs des unités fnserm n°12 et 
194, ainsi que des chercheurs italiens 
canadiens et finlandais. 


L’ancien directeur central de la 
police judiciaire, Jacques Genthial 
qui avait été relevé de ses fonctions 
le 6 juillet en conseil des ministres, a 
été nommé inspecteur général des 
services actifs de la police nationale 
mais sans affectation, par décret du 
président de la République daté du 
vendredi 30 juillet et publié au Jour- 
nal officiel du samedi 31 juillet. 

De source bien informée, on indi- 
que que M. Genthial pourrait être 
prochainement affecté à r Inspection 
générale de la police nationale 
(IGPN). Le départ de M. Genthial 
de la PJ avait provoqué quelques 
remous dans les rangs policière {le 

□ Un ancien patron de discothèque] 
mis en examen après le suicide d'uni 
commissaire de police. - A la suite! 
du suicide du commissaire de 
police Mathieu Moracchini (le 
Monde daté l“-2 août), un homme 
de nationalité tunisienne, âgé de 
quarante-trois ans, Mohamed 
Karaoui, a été mis en examen, 
samedi 31 juillet, par Janine Drai, 
juge d’instruction au tribunal de 
Paris, pour «arrestation illégale, 
extorsion de fonds et coups et bles- 
sures volontaires». Les enquêteurs 
pensent que cet ancien patron de 
discothèque a pu participer à 
l'agression dont un chroniqueur 
hippique, Thierry Léger, dit avoir 
été victime le 21 juillet. Le suicide 
du commissaire Moracchini, qui 
s’est tiré une balle dans la tête dans 


Monde du 16 juin) où il était consi- 
déré comme «un grand patron». Le 
syndicat des commissaires et hauts 
fonctionnaires de la police nationale 
(SCHFPN-raajoriraire) s’était 
« étonné » de cette mesure concernant 
un poste traditionnellement considéré 
comme «intouchable». 

M. Genthial a été remplacé par 
Jacques Franquet ( le Monde du 
9 juillet). Le Journal officiel du 
31 juillet annonce par ailleurs la 
nomination de Jean-Pierre Musse, 
sous-préfet de Meaux (Scine-et- 
Mante) au poste de directeur de la 
circulation, des transports et du com- 
merce à la préfecture de police. 


la nuit du 2S au 26 juillet devant le 
commissariat du 12* arrondissement 
de Paris, pourrait être lié à cette 
agression. 

□ Une huitième mise en examen 
dans l'affaire de Toulouse. - Le hui- 
tième garçon accusé de viol par une 
adolescente, ancienne élève du lycée 
du Caousou à Toulouse (le Monde 
du 29 juillet), a été mis à son tour 
en examen pour attentat à la 
pudeur avec violence. Des huit 
jeunes gens mis en examen, cinq 
sont poursuivis pour attentat à la 
pudeur et trois pour viol ou com- 
plicité de viol La chambre d’accu- 
sation de la cour d’appel de Tou- 
louse se prononcera le 10 août sur 
la demande de mandat de dépôt de 
ces derniers, rejetée par le juge délé- 
gué, mais requise par le païqueL 


CORRESPONDANCE 


La guerre des Vasarely 

Une lettre de Charles Debbasch 


Charles Debbasch nous a adressé, 
après la publication dans le Monde 
daté 27-28 juin, d'un article intitulé 
« La guerre des Vasarely *». la lettre 
suivante : 

Votre article comportant un cer- 
tain nombre d’inexactitudes, d’infor- 
mations incomplètes et d'interpréta- 
tions conduisant à présenter de 
manière déformée et négative le sens 
et les résultats de ma gestion à la 
tête de la Fondation Vasarely, je 
tiens à porter à votre connaissance 
les observations suivantes : 

1. - Il est faux d'affirmer qu’en 
1981 j’aurais profité de la « situation 
favorable » constituée par la paraly- 
sie de Vasarely pour lui proposer 
« les services de l'université » et 
l’amener à conclure une convention. 

C’est à l'initiative du peintre que 
des négociations ont été entreprises 
avec l’université d’Aix-Mar- 
seille III, qu’elles ont été menées 
pendant plusieurs mois avec les avo- 
cats de Vasarely et conclues par le 
président de l'université de l'époque, 
et non par moi-même, à une date où 
le peintre n'était pas paralysé. 

2. - La thèse exprimée par la 
famille de Vasarely de ma « main- 
mise progressive » sur la Fondation, 
caractérisée par «dès le départ... une 
première tentative de modification 
des statuts » et «ia mise à f écart de 
Claude Pradel-Lebar » est totale- 
ment erronée : 

- D’une part la convention signée 
en 1981 avec Vasarely prévoyait une 
modification des statuts pour per- 
mettre aux universitaires d’assumer 
la gestion et d'obtenir au conseil 
d’administration neuf sièges sur dix- 
huit. En outre, c’est â l’initiative de 
l’artiste que cette modification a été 
.demandée à rassemblée du 15 mats 
11931. Elle n’a pu alors être réalisée 


en raison de l'opposition du minis- 
tre de l'intérieur de l'époque ; 

- D’autre part, c'est Vasarely et 
son épouse qui ont décidé, avant de 
confier la gestion à l’université, de 
mettre fin aux fonctions de Claude 
Pradel-Lebar, ainsi qu’en atteste un 
document du 10 février 1981 signé 
par eux : « Antérieurement à l’as- 
semblée générale (de 1981) il sera 
mis fin aux fonctions du directeur de 
l'unité de la Fondation dÀix-en-Pro- 
vence ». L'engagement n'ayant pas 
été tenu, il incombait aux nouveaux 
responsables de mettre en œuvre 
cette décision, justifiée par les graves 
déficits de la Fondation. Ce licencie- 
ment a été approuvé à l’unanimité 
par le conseil d’administration, com- 
posé notamment de Vasarely, de son 
épouse et de ses deux fils — 

3. — La citation tronquée de ma 
lettre du 23 octobre 1986 à Vasarely 
accrédit la thèse erronée d’une 
« mainmise n de ma part sur ses 
«r affaires privées ». B suffit d’en lire 
l’intégralité pour constater que ma 
seule préoccupation était l’avenir de 
la Fondation. 

Le paragraphe précédant celui que 
vous avez cité en atteste : «..Je 
voudrais vous dire aujourd’hui mon 
inquiétude pour l’avenir de la Fonda- 
tion. Comme vous le savez, j’ai 
essayé dans ces dernières années 
d’assumer la pirinitè de l’institution 
qui vous doit tout en assainissant ses 
fin ances. Je crains que ces efforts 
soient un peu compromis par une 
certaine « dérègulation du marché 
Vasarely... .« II est donc dair que j’ai 
agi en tant que président de la Fon- 
dation, dans son intérêt, et non pour 
faire «main basse » sur les affaires 
du peintre. 

4. - H est abusif de prétendre que 
la Fondation « n’a rien fait qui soit 


à la mesure du renom de l'artiste >*. 
En douze ans, de nombreuses expo- 
sitions ont été organisées en France 
et à l’étranger ; et si aucune rétros- 
pective n’a eu lieu c'est tout simple- 
met parce que seul Vasarely détenait 
ses toiles historiques et les plus 
représentatives. 

5. - Il est faux de prétendre que 
j’aurais « privilégié les relations avec 
les galeries marchandes » au détri- 
ment d’objectifs culturels. Cest don- 
ner de la Fondation une image mer- 
cantile qu'elle n’a pas, et ternir le 
dessein réaliste de Vasarely, qui a 
voulu doter sa Fondation d’œuvres 
aliénables dont la vente est destinée 
à couvrir les frais de fonctionnement 
des musées d’Aîx et de Gordes. 

6. - Je démens catégoriquement 
toutes les allégations relatives à de 
prétendus détournements d'œuvres 
appartenant à Vasarely ou de 
sommes qui lui étaient devinées. De 
même il n’y a jamais eu tentative de 
vente d’un tableau dénommé Sophi 

7. - Je réfute enfin les accusations 
portées à mon encontre par la 
Famille Vasarely d’avoir « oublié 
dans bien des cas » de payer à l’ar- 
tiste les sommes qui lui étaient dues 
sur certaines ventes. La Fondation 
lui a toujours scrupuleusement 
reversé les sommes lui revenant, jus- 
qu'à l'ouverture du conflit avec ses 
héritiers. 

8. - La * situation financière de la 
Fondation » n'a pas davantage été 
«dramatisée». De 1973 à 1981, 
Vasarely réglait sur ses deniers per- 
sonnels les déficits annuels de la 
Fondation. Depuis l'arrivée de l’uni- 
versité, la Fondation assume seule 
ses proetas charges ; elle est même 
devenue pour l’artiste une source de 
revenus (vente d'œuvres et intégra- 
tions architecturales). 


9. - Quant aux prix de vente des 
tableaux, les « rabais j* consentis à 
certaines galeries s’expliquent parfai- 
tement. La valeur d'un tableau est 
déterminée par le marché, non par 
la « cote internationale » que Vasa- 
rely établit librement. Sur cette base, 
la Fondation a dû fixer des prix 
d’achat (à l'artiste) et de vente (à des 
clients) plus réalistes. Ainsi, à l’occa- 
sion d’une expori tion à Séoul une 
œuvre évaluée à 340 000 F par l'ar- 
tiste l’était à 50 000 F par un expert 
officiel, soit près de sept fois moins ! 
De telles disparités s’expliquent 
donc aisément. On pourrait d’ail- 
leurs comparer utilement ces prix 
avec ceux pratiqués par l’artiste, ses 
marchands et ses proches. 

10. - II est feux de laisser croire 
qu’à la mort de son épouse, en 
1990, « Vasarely était pratiquement 
ruiné, tout comme ses héritiers ». 
Peu de temps avant ce dèccs, le 
peintre envisageait de donner à une 
future fondation à Paris, près de 
quatre cents œuvres, d’une valeur 
d’environ 70 millions de francs. En 
outre, il écrivait fe 8 février I9S9 : 
« II restera beaucoup de tableaux, de 
planches et de multiples après enlè- 
vement de la partie importante de la 
donation au profit du musée en pro- 
jet », ce qui confirme une lettre 
antérieure du 14 juin 1988, dans 
laquelle il déclare posséder « cin- 
quante mille petites œuvres ». Or 
une grande partie de ces œuvres ne 
figure pas dans l'inventaire successo- 
ral Que sont-eües devenues? 

La justice a dû être saisie, cl je lui 
fais confiance pour rétablir la vérité 
sur une gestion guidée par le seul 
intérêt du public. 




V. • . - 
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SOCIETE 

Face aux effets de la crise et de la décentralisation 

Des experts dn Commissariat général du Plan 
proposent une réorganisation de l’action sociale 


U groupa ds travail du Com- 
missariat général du Plan, sur 
révolution du travail social, mis 
en place à la demande de Jean- 
Louis Banco, alors ministre dû 
affaires sociales et de l'intégra- 
tion, a rendu publiques, mardi 
20 juillet, sas propositions sur te 
réorganisation des services d'ac- 
tion sociale ainsi que sur une 
redéfinition des professions 
sociales (missions, statuts et 
formations). 

Subissant en m 6 me temps les 
effets de la décentralisation et de 
la crise économique, le travail 
social a connu de profonds boule- 
versements ces dix dernières 
années. Les missions, hier cen- 
trées sur la réduction des inégali- 
tés et Fintégration de populations 
relativement homogènes, se sont 
transformées et alourdies. A la 
lutte contre la pauvreté s’est ajou- 
tée celle contre l’exclusion et les 
cercles des populations concer- 
nées se sont multipliés, rendant 
Faction sociale plus complexe. 
Parallèlement, le malaise ressenti 
par les travailleurs sociaux s’est 
transformé en crise. Actuellement, 
le recrutement est problématique 
dans certaines fonctions. Ainsi, 
1 S % des postes sont vacants en 
polyvalence de secteur et 20 % 
dans les équipes de prévention. 

Chargé d’une réflexion sur 
l’évolution du travail social, le 
groupe de travail du Commissa- 
riat général du Plan, présidé 
par Antoine Durrieman, délégué 
général aux affaires sanitaires et 
sociales de la ville de Paris, a 
volontairement (imité ses travaux 
au secteur directement confronté 
à la lotte contre l’exclusion et i 
l’insertion, c’est-à-dire au travail 
social généraliste en milieu ouvert 
(hors établissements spécialisés et 
sans mesures administratives, 
-judiciaires ou médicales),. Ses pro- 
positions, r publiées - dans un 


ouvrage, « Redéfinir le travail 
social, réorganiser l’action 
sociale » ( 1 ), s’articulent autour 
de deux idées-force : la réorienta- 
tion des services sociaux publics 
sur les personnes les plus en diffi- 
culté et la revalorisation du tra- 
vail sociaL 

Le groupe de travail souligne 
l’importance de l’approche géné- 
raliste dans l’action sociale, et 
insiste sur la nécessité de rendre 
les dispositifs « plus lisibles et plus 
cohérents pour l'usager, de mieux 
articuler les différents territoires 
d’intervention et d'améliorer les 
conditions de partenarial entre 
services publics et privés j». 

Mettre fin 

à la crise du recrutement 

Il propose trois schémas de 
réorganisation : le premier «réaf- 
firme la pertinence de l'organisa^ 
tion actuelle en cherchant à 
réduire les difficultés dues , pour 
l’essentiel, à un alourdissement 
des tâches, par un recentrage du 
service » ; le deuxième s’appuie 
sur la mise en place d’équipes 
pluridisciplinaires dans le cadre 
des compétences départemen- 
tales; le troisième, qualifié de 
« plus ambitieux et plus nova- 
teur », «repose sur le regroupe- 
ment local des compétences 
sociales de l'Etat, des départe- 
ments, des communes et des 
autres intervenants sociaux, au 
sein de pâles locaux de compé- 
tences sociales. Il implique une 
valorisation et une reconnaissance 
du râle des associations». 

La réorganisation territoriale 
n’est pas une panacée. Elle doit, 
pour plus d’efficacité, s’accompa- 
gner d’une revalorisation et d’une 
requalification des professions 
sociales. Il faut mettre fin à la 
crise de recrutement. Le groupe 
de travail estime qu* «un rema- 
niement des formations .de type 
bac + .3 reste à faire» et propose 
trois solutions : le maintien du 


système existant en l’améliorant 
par, notamment, la création de 
passerelles avec les formations 
supérieures; l’intégration des for- 
mations sociales à l’université; 
enfin, la création d’un système 
mixte avec tue formation univer- 
sitaire générale et une formation 
professionnelle en écoles, offrant 
plusieurs filières spécialisées. 

Le rapport souligne la nécessité 
d’obtenir des statuts ouverts 
(pour décloisonner le travail 
social), attractifs (pour le recrute- 
ment) et négociés (afin de clari- 
fier les responsabilités). Plutôt 
que de prôner la dérégulation des 
statuts, ce qui accroîtrait l’émiet- 
tement de la profession, ou l'ho- 
mogénéisation dans un statut uni- 
que, il se prononce pour « une 
amélioration des cadres de négo- 
ciation et de concertation entre 
employeurs». 

Il propose de mieux intégrer les 
employeurs dans la négociation 
des statnts, de créer, éventuelle- 
ment, une convention collective 
propre au secteur social en milieu 
ouvert et d'organiser une négocia- 
tion entre tous les partenaires 
concernés. Il suggère également 
d’améliorer la promotion interne 
dans la fonction publique et de 
favoriser l’accès à des postes d’en- 
■ cadremenL 

Dans ses conclusions, le groupe 
de travail formule deux recom- 
mandations : entreprendre un état 
des lieux précis sur le travail 
social par des enquêtes, et créer 
un observatoire des innovations 
et des expérimentations. H 
déplore de s'être heurté à une 
insuffisance de données, car il 
n’existe pas de système d’infor- 
mation statistique national sur les 
travailleurs sociaux. 

CHRISTIANE CHQMBEAU. 

(1) Redéfinir le travail social, réorgani- 
ser l’action sociale. Commissariat général 
do Plon, la documentation française. 
142 p, 80 F. 


Dans le cadre de l'Année européenne des personnes âgée 

La croisière des vieux amis 
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COLOGNE 

de notre envoyée spéciale 

L 'Olympia glisse doucement 
sur le Rhin. Sur le pont, les 
petites silhouettes ramassées 
dans leurs fauteuils roulants, 
toutes coiffées de bobs blancs 
pour se protéger du soleil, 
contemplent les paysages de la 
Lorelel. La nuit a été calme. 
Pour la première fois depuis des 
années, la plupart des soixante- 
dix * vieux amis», comme les 
appellent les Petits Frères des 
pauvres ( 1 ), se sont endormis 
sans somnifères ni tranquilli- 
sants. 

L ‘Olympia n’a rien d'un 
navire-hôpital. Dans ses cour- 
sives, aucune blouse blanche ne 
circule, Ges flancs n'accueillent 
pas de salie de garde ni de 
réfectoire. Les passagers ont 
délaissé leurs habituels pyja- 
mas. Des vêtements neufs leur 
ont été distribués. Us sont fran- 
çais, belges, allemands, espa- 
gnols ou hollandais, et cela fait 
des années qu'ils n'ont pas 
quitté leur chambre. Pour partir, 
ils ont versé l'équivalent d'une 
semaine de revenus, en général 
de 400 è 600 francs. Le reste a 
été payé par l'association. Pro- 
fitant de l'Année européenne 
des personnes âgées, le minis- 
tère des affaires sociales a 
offert une subvention de 
40 000 francs au projet, moins 
d'un dixième du coût global. 

Trente-cinq médecins, infir- 
mières et aides-soignantes sont 
répartis en équipes de quatre 
bénévoles pour dix voyageurs. 
Tous mangent ensemble. Dans 
le cadre de « l’institution », la 
maison de retraite ou l'hôpital 
de long séjour, pudiquement 
rebaptisé «service de géronto- 
logie clinique », les soins, 
' disent-ils, sont « expédiés en 
deux temps, trois mouve- 
ments». Le réveil collectif a lieu 
aux aurores. On meuble ensuite, 
comme on (a peut, une journée 
blanche de douze heures. Ici, au 
contraire, chacun est invité è 
exécuter è son rythme les 
menues tâches quotidiennes, la 


toilette, l'habillement, afin «de 
reconquérir le maximum d’auto- 
nomie et de retrouver une cer- 
taine dignité». 

« Ce sont des moments 
d'échange privilégiés, explique 
Claude Marry. infirmière en 
gériatrie. Les personnes âgées 
ont un énorme besoin d'écoute, 
que bien souvent on ne peut 
satisfaire. On passe 
trois minutes avec elles et on 
se sent frustré de cette carence 
relationnelle. » Les passagers de 
l ‘Olympia, âgés en moyenne de 
quatre-vingt-trois ans, ont des 
handicaps lourds : hémiplégies, 
Parkinson, Alzheimer, maladies 
cardiaques entraînant des insuf- 
fisances graves. Plusieurs sont 
amputés. Pourtant, tous s'ac- 
cordent è penser que c'est de 
leur isolement affectif et social, 
dont ils souffrent avant tout. 

Redevenir 

une personne sociale 

«On a tous besoin d’un 
témoin favorable, d'un regard 
positif porté sur soi», rappelle 
un bénévole de .l'association. 
L'adage est valable pour les 
soignants. «Le travail au ser- 
vice des personnes âgées, 
explique Françoise Pollet, sur- 
veillante générale d’hôpital et 
instigatrice du projet, est trop 
souvent perçu comme une 
tâche dévalorisante. Récem- 
ment encore, on y affectait le 
personnel par mesure discipli- 
naire. La gériatrie n'est d'ail- 
leurs pas considérée comme 
une spécialité médicale à pan 
entière. » Il prend tout son sens 
chez ces personnes âgées, 
dites grabataires. Photogra- 
phiées au polaroTd, entourées 
sans être maternées, maquillées 
par les aides-soignantes, les 
vieilles dames et leurs compa- 
gnons reprennent conscience 
de leur image et renouent avec 
les réflexes de sociabUfeation. 

Au long séjour de PierrefiTte, 
où ils sont tous deux pension- 
naires, lui au premier, elle au 
second étage, Pierre Boucher et 
Alice Riverain, quatre-vingt- 


quinze ans, ne s'étaient jamais 
parlé. Dans l'élégante salle è 
manger du bateau, il l'aborde 
timidement. «On est bien mieux 
que là-bas en prison, lui 
répond-elle. On n’a pas les yeux 
assez grands I». Les deux 
amies d'Alice s'esclaffent. 
Quitte è bouleverser l'ordre des 
cabines, elles ont tenu è dormir 
ensemble, mâme sur un lit de 
camp, avant de retrouver leurs 
chambres séparées. Alfbns, de 
Gand, reste un peu à l’écart des 
déambulateurs et des fauteuils 
roulants. Il a apparemment plus 
de chance, puisqu'il vit en 
foyer-logement et qu'il a 
conservé l’usage de ses 
jambes. Mais il n'a pas souvent 
l'occasion de causer, et son 
regard pétille quand il raconte 
sa rencontre avec Gandhi, en 
1940. Mâme sll conclut, à nou- 
veau morose : «J’ai au une vie 
d'aventurier, et maintenant, je 
m'ennuie. » 

Le soir venu, quand tous les 
«vieux amis» sont couchés, le 
personnel soignant se prépare è 
une longue nuit de veille. 
Autour d’une tasse de café, ils 
commentent la thèse de Cathe- 
rine Gestln qui a démontré 
l'existence d'un « effet-crol - 
sière», depuis sa première édi- 
tion en 1986 et qui a donné è 
l'Assistance publique de Paris 
l'idée de mener un projet simi- 
laire en septembre prochain. 

ils espèrent que ce voyage ne 
s'arrêtera pas, une fols la der- 
nière chaise roulante débarquée 
è WOrtzburg. Yvonne, son éter- 
nelle cigarette au bec, n'est pas 
dupe. A l'idée de retourner è la 
Maison de Nanterre, elle mur- 
mure : «Ici. je n’ai plus le 
cafard. Mais, dès que je serai 
rentrée, la sale bâte reviendra. » 

FLORENCE DUTHEIL 

(1) La croisière est organisée par 
l'association Vieillir sans frontière, 
créée par des membres des Petits 
Frères des pauvres. Adresse : 
33-64, avenue Parmentier, 73011 
Paris. TéL : (16-1) 43*38-10-10. 


COMMUNICATION 

Un «sommet» à Los Angeles 

Les chaînes américaines 
promettent de déclarer la guerre à la violence 


Comment contrer l'endémie 
de violence à la télévision amé- 
ricaine? Les responsables des 
chaînes, sous le feu des criti- 
ques, devaient se réunir, lundi 
2 août à Los Angeles, en com- 
pagnie des producteurs, des 
législateurs, d'experts et des 
représentants des associations 
de téléspectateurs, pour déter- 
miner les moyens d'apporter des 
réponses à cette question. 

LOS ANGELES 

correspondance 

« C'est comme si une usine de 
produits chimiques se contentait de 
1 teindre sa cheminée en rouge pour 
indiquer d'où vient la pollution. 1 » 
... Le sénateur démocrate Byron 
Dorgan ne croit pas à la «déclara- 
tion de guerre à la violence» des 
networks aux Etats-Unis! 

A quelques mois du délai imposé 
par le Télévision Act Law du séna- 
teur Paul Simon, les principales 
chaînes nationales, ABC, CBS. Fox 
et NBC, ont paré in extremis a une 
menace d’intervention du Congrès 
par un code commun de conduite. 
Un «advance parental advisory» 
(avertissement aux parents) signa- 
lera préalablement à l’antenne, 
dans un rectangle blanc, le carac- 
tère violent de certains pro- 
grammes, afin qu’ils puissent choi- 
sir d’éloigner leurs enfants du poste 
(le Monde du 2 juillet). 

Un seul problème : (es présidents 
des networks ont eu beaucoup de 
mal à citer une émission méritant 
un te! avertissement 1 Ils se sont 
simplement engagés - dans la 
mesure du possible - à ne pas don- 
ner dans la violence gratuite ni à la 
représenter sous des couleurs trop 
séduisantes. 

La polémique sur les images de 
violence à la télévision est en tout 
cas intense et, au «sommet» de 
Los Angeles, producteurs, diffu- 
seurs, législateurs, experts et asso- 
ciations sont tous déterminés à 
agir. 

« Coupables 
de meurtre» 

Pour le moment, les chaînes 
payantes du câble ne sont pas 
interpellées par le Congrès. Mais 
Ted Turner a souscrit au code des 
chaînes hertziennes : «Les pro- 
grammateurs de télévision sont cou- 
pables de meurtre, tous, moi y com- 
pris », a déclaré le créateur de 
CNN. TBS et TNT. 

Des études récentes ont tenté de 

Ï uantifier ce phénomène. TV 
'aide, leader des magazines de 
télévision, a chargé le Center for 
Media and Public Affaire de 
Washington d’éplucher dix-huit 
heures de programmes diffusés sur 
dix chaînes de la capitale améri- 
caine. Bilan : l 846 actes de vio- 
lence (une moyenne de dix 
par heure pour chaque chaîne, et 
dix fois plus pendant les séries dra- 
matiques), dont 175 scènes de 
meurtres. 389 agressions, 
362 apparitions d’une arme, 
673 coups portés» Les dessins ani- 
més, très suivis par les enfants, 
comportaient un chiffre record 
d’agressions. Un enfant américain 
âgé de deux à onze ans passe vingt- 
deux heures par semaine devant la 


télévision qui sert ainsi de «baby- 
sitter». . 

Hors écran, s'alignent les statisti- 
ques de la criminalité américaine, 
en hausse de façon critique chez 
les jeunes. Entre 1981 et 1990, le 
FBI dénombre une augmentation 
de 5 % des arrestations dans la 
population âgée de plus de dix-huit 
ans, tandis que pour la tranche 
d’âge en dessous de dix-huit ans, 
cette augmentation est de 60%) 

Peut-on établir un lien formel 
entre l’absorption de programmes 
au contenu violent et le passage à 
l’acte agressif? Existe-il une corré- 
lation entre le nombre de postes de 
télévision et les homicides? Des 
chercheurs ayant suivi les mêmes 
sujets i l’âge de huit, dix-neuf et 
trente ans dans une communauté 
semi-rurale de l’Etat de New-York 
l’affirment haut et clair : plus les 
enfants de huit ans regardaient la 
télévision, plus tes adultes de trente 
ans étaient enclins à des comporte- 
ments criminels. 

« Plus on regarde, 
pins on a peur» 

Une autre étude établit une 
concordance entre l’apparition de 
la télévision dans un pays, et la 
progression du chiffre de ses homi- 
cides : il y eut presque 100 % 
d’augmentation des meurtres au 
Canada et aux Etats-Unis entre 
1945 (date de l’arrivée de la télévi- 
sion) et 1970. On observe un phé- 
nomène identigue en Afrique du 
sud où la télévision ne fut autori- 
sée qu’en 1975, et où les homicides 
avaient augmenté de 130% douze 
ans après. Pour Fauteur de cette 
recherche comparative, le Dr Bran- 
don Centerwall du département 

j. ni r ....... j. 


dans environ la moitié des homi- 
cides commis aux Etats-Unis, soit 
dix mille par an». De même que 
fut établi un lien de cause à effet 
entre l’usage de fa cigarette et le 
cancer du poumon, les images vio- 
lentes de la télévision altéreraient 
de façon indélébile le développe- 
ment cognitif d’un jeune sujet (par- 
ticulièrement les préadolescents), 
les incitant sans discernement à 
l’imitation et à la reproduction de 
ce qu’ils voient 

George Gerbner. professeur en 
communication â la célèbre école 
Annenberg de Philadelphie affine 
l’analyse : «Quelle leçon la violence 
à la télévision enseigne-t-elle à nos 
enfants? Que c’est là un moyen effi- 
cace de résoudre un problème! 
Encore plus débilitante est la dèsen- 
slbilisaiion, qui conduit à ne plus 
savoir dire non, à accepter des 
formes de violence, même offi- 
cielles. Et cette violence frappe de 
façon intégrale, car plus on esl 
sous-représenté socialement, plus on 
est « victimisé ». comme c'est le cas 
des minorités, et des femmes... Et 
donc plus on regarde la télévision, 
plus on a peur! Historiquement, la 
violence a toujours été utilisée pour 
générer la peur, la dépendance, 
pour contrôler les gens . .« 

Les conclusions du Dr Edward 
Donnerstein, qui travaille au 
département de communication de 
l’université californienne de Santa 
Barbara, sont similaires : divisant 
un échantillon de population, il a 
soumis un des deux groupes à des 
visionnages de films très violents. 


La reconduction de la concession de la SES 
avec le Luxembourg 

Un sixième satelte de télévision Âstra 


La Société européenne de satel- 
lites (SES) vient de renouveler, jus- 
qu’en 2010 , sa concession avec te 
grand-duché du Luxembourg. Ce 
contrat lui donne l’exclusivité de la 
télévision pas satellite à la position 
orbitale de 19,2° Est, où la SES 
exploite déjà trois satellites Astra. 
Avec ces trois engins lancés en 
1988, 1991 et 1993 (le Monde daté 
21-22 mars), te système Astra peut 
diffuser jusqu’à quarante-huit pro- 
grammes différents, reçus sur de 
petites antennes paraboliques ou 
repris sur les réseaux câblés. 

Ces chaînes, notamment 
anglaises et allemandes, ont placé 
Astra en tête de la télévision par 
satellite en Europe. La SES avait 
déjà commandé ses quatrième et 
cinquième satellite (lancement 
prévu par Ariane fin 1994 et début 
1995), pour augmenter ses capaci- 
tés et se préparer à utiliser les 
techniques de compression numéri- 
que, qui vont multiplier les pro- 
grammes diffusés sur un seul satel- 
lite. Elle vient d'annoncer son 
intention de placer en orbite en 
1996 un sixième engin, Astra 1 F, 


qui sera comme Astra 1 E dédié â 
ces programmes numériques, et 
permettra au système Astra de dif- 
fuser des centaines de programmes 
à partir du même point dans le 
ciel. 

M. C. I. 

□ Le «Tintes» teste une baisse de 
son prix de vente dans le Kent ponr 
parer à une mévente. - Le Times 
(365 000 exemplaires par jour), quo- 
tidien britannique du groupe News 
International de Rupert Murdoch, a 
annoncé dimanche 1 er août que ses 
lecteurs du Kent (sud-est de l'Angle- 
terre) paieraient le journal 30 pences 
(2,67 francs) du lundi au vendredi 
au lieu de 45 pences (4 francs) jus- 
que-là. Le samedi, le journal passe à 
35 pences (3, H francs) contre 50 
pences (4,45 francs) auparavant. 
Cette décision est entrée en vigueur 
lundi 2 août Peter Stothard, rédac- 
teur en chef, a expliqué que «cer- 
tains lecteurs réguliers, frappés par la 
récession, semblaient économiser en 
achetant le journal moins régulière- 
ment a. La baisse du prix vise donc 


puis leur a demandé de juger un 
procès pour viol. «Le verdict est 
toujours plus tolérant dans le 
groupe des « spectateurs», apparem- 
ment désensibilisés par ce qu’ils ont 
vu. » Les membres de Congrès se 
sont largement appuyés sur ces 
recherches pour établir leur convic- 
tion. 

Faut-il, pour autant, réglementer 
le tube cathodique? Alors que 
l’Amérique est malade de la dégra- 
dation des conditions de vie dans 
les grandes villes, du délabrement 
de ses écoles, des armes en vente 
libre, c’est la télévision, bouc émis- 
saire moderne, qui se retrouve 
ainsi sur la sellette, et c'est au petit 
écran qu’un Congrès qui n’a pas su 
faire voter la Toi Brady sur le 
contrôle des armes, demande des 
comptes. Les networks seraient-ils 
une cible plus facile, et plus visible, 
que le puissant lobby de la Natio- 
nal Rifle Association? Jeff 
Sagansky, président de CBS Enter- 
tainment a déclaré à un parterre de 
critiques de télévision : « J’espère 
que cette expérience va donner au 
Congrès te courage de se pencher 
sur d’autres causes de violences 
dans ce pays, qui sont peut-être plus 
dures à attaquer, le contrôle des 
ventes d'armes, par exemple. » 

Les associations des téléspecta- 
teurs déterminées â éradiquer ce 
fléau entament une croisade 
qu’elles assimilent aux luttes contre 
1 abus de tabac ou d’alcool, et font 
du «nettoyage» de l'environne- 
ment télévisuel une question de 
santé publique. Comme toujours, 
les censeurs ne sont pas loin, cher- 
chant à établir une équation entre 
sexe et violence, alors que la prohi- 
bition morale et la pudibonderie 
des Américains quant aux repré- 
sentations de la sexualité ont 
sûrement contribué, par défoule- 
ment ou compensation, au 
déchaînement de la violence sur les 
écrans. 

L'équivalent d’un système fédé- 
ral de visa de censure rencontrera 
peu de partisans, à cause de l’atta- 
chement aux valeurs du premier 
amendement de la Constitution qui 
établit la liberté de 
l’information (1). Les groupes tels 
que Amcricans for ResponsibJe 
Télévision ou la National Coalition 
on Télévision Violence réclament 
un système d’indexation des émis- 
sions semblable â celui des films 
qu’établit la Motion Picture Asso- 
ciation of America. Les diffuseurs 
pourraient alors se voir contraints 
d’encoder un indice de violence 
dans leur signal, afin que les 
parents puissent bloquer certains 
programmes à l’aide d’un verrou 
électronique (une puce informati- 
que incorporée au récepteur). La 
technologie est déjà au point pour 
les sous-tirages destinés aux sourds 
et malentendants. 

Mais, une fois énoncées leurs 
bonnes intentions, on entend res- 
surgir chez les responsables de 
chaînes l'obsession des taux d’au- 
dience, et la crainte que le label 
«violent» n'effraie les annonceurs. 
Question de marchés, aussi : la 
comédie voyage mal, tandis que le 
film d’action, synonyme de sang, 
d’explosions et de meurtres, est 
une bonne marchandise internatio- 
nale. 

Quelques semaines après le pre- 
mier accord de réduction de la vio- 
lence sur leurs ondes, un network 
(NBC) et une kyrielle de chaînes 
locales diffusaient la vidéo d'un 
meurtre en direct dans un cime- 
tière de Floride... Le nouveau code 
anti-violence entrera en application 
à la rentrée, à l’essai sur une 
période de deux ans. Après quoi, 
on saura si la trêve était factice, ou 
si le petit écran cherche vraiment â 
déposer les armes. 

CLAUDINE MULARD 

fl). & juin dernier, toutefois, une com- 
mission Fédérale sur les droits civiques 
enquêtant sur la couverture médiatique 
des émeutes de Los Angeles a entendu - 
et assigné à comparaître - des journa- 
i listes 

à les fidéliser. Si Fessai s’avérait 
concluant, nul doute qu’il serait 
étendu à toutes les régions de 
Grande-Bretagne. Le Times est le 
deuxieme quotidien britannique - et 
le premier de la presse dite de qua- 
lité - qui décide de baisser son prix. 

Il y a trois semaines, un autre titre 
du groupe Murdoch, le quotidien 
populaire The Sun. avait annoncé 
une diminution de son prix de 
5 pences, ramené à 20 pences 
(1,73 franc) pour tout l’été. Le Daily 
Mirror (Mirror Group Ncwspaper). 
principal concurrent du Sun, avait 
aussitôt réagi en ramenant son prix 
à 10 pences (0,89 franc), contre 27 
(2.40 francs) habituellement. Mais la 
mesure ne valait que pour une jour- 
née. 
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FOOTBALL : la victoire de Cannes sur Marseille (2-1) en championnat de France 


SPORTS ÉQUESTRES : championnats d'Europe de saut d'obstacles 


Les Phénix de la Croisette 


Les noces d’argent de Michel Robert 


U seconde journée du cham- 
pionnat de France de football a 
été marquée par la victoire à 
domicile de PAS Cannes face à 
Marseille (2-1), dimanche 
1” août Nouvellement promu, te 
club cannois, présidé par Francis 
Borellï et entraîné par Luis Fer- 
nandez. les deux anciens com- 
plices du PSG, se trouve pro- 
pulsé à la tête du championnat, 
ex aequo avec Bordeaux et 
Nantes 


CANNES 


de notre envoyé spécial 

«Il faudra recevoir les champions 
d'Europe dignement», avait pré- 
venu Luis Fernandez, l'entraîneur 
de PAS Cannes, à la veille de la 
rencontre avec les Marseillais. La 
formule s’adressait aussi bien à ses 
joueurs qu'aux supporters cannois, 
souvent prompts à titiller leurs 
homologues marseillais. «Pari 
tenu », pouvait répondre Francis 
Borelli, le président de l'AS 
Cannes, au soir d’un match 
intense, où d'intrépides David ont 
pris au piège des Goliath aux 
crampons d'argile. Nullement 
impressionnés par le penalty de 
Boksic, Priou et Ferbaoui ont 
donné à Cannes une victoire aussi 
régulière qu'inattendue. 

Au début de la saison dernière, 
personne n'aurait misé sur l'AS 
Cannes. Après avoir été quatrième 
du championnat de France en 
1991, l’équipe avait sombré dans le 
fond du tableau la saison suivante 
pour échouer en deuxième division 
l’an passé. Rien n'avait pu 
empêcher la chute, ni le plantureux 
budget - 105 millions de francs en 
1991-1992, le cinquième de 
France - ni les vedettes - le Came- 
rounais Omam-Biyik et le Yougos- 
lave Asanovic. Le club étendard de 
la nouvelle municipalité de Michel 
Mouillot (PR) semblait perdu. 

Alors, quand, en octobre 1992, 
Francis Borelli obtient la prési- 
dence du club, beaucoup pensent 
qu'à soixante ans, le vieux lion à la 
crinière blanche vent y prendre sa 
retraite. Et quand il nomme Luis 
Fernandez entraîneur deux mois 
plus tard, et que celui-ci prétend 
jouer les barrages, les plus charita- 
bles ricanent. Pourtant, quinze vic- 
toires et un nul plus tard, Cannes 
se retrouve en tête du championnat 


MOTOCYCLISME : le Grand Prix 


Une première 
pwKuggia 


Le Français Jean-Philippe 
Ruggia a décroché sa première 
victoire en Grand Prix sur 
250 cc, dimanche 1* août, à 
Donigton (Grande-Bretagne), 
devant les Italiens Capirossi et 
Reggiani. Les pilotes français 
n'avaient pas atteint la pre- 
mière marche du podium 
depuis la victoire de Dominique 
Serron au Brésil, en 1987. Rug- 
gia lui-même avait flirté plu- 
sieurs fols avec la victoire, à 
Assen et à Mugello, mais il 
avait à chaque fois terminé à la 
troisième place. 


Deuxième temps des essais 
et meilleur temps du warm-up, 
le matin de la course, sur son 
ApriUa, Ruggia a dû remonter le 
handicap d'un départ raté sur 
Capirossi, plus rapide sur sa 
Honda. Son succès, le premier 
de la saison pour l'écurie ita- 
lienne, est intervenu le jour 
même où il renouvelait son 
contrat avec Aprilia. Son team- 
manager, Carlo Pemat, a donc 
décidé de lui offrir une structure 
complètement autonome, avec 
cinq mécaniciens, la télémétrie 
et un camion-atelier, pour lui 
donner les moyens de jouer (e 
titre mondial en 1994. 


de première division, et les rieurs 
applaudissent. 


e fusion » et pourquoi pas un 
« art ». 


C’est que les deux hommes, qui 
avaient une revanche à prendre, 
ont cru au renouveau de Cannes : 
Luis Fernandez, l'ancien interna- 
tional enterré à plusieurs reprises à 
la suite de blessures, terminait à 
Cannes une carrière faite d'exploits 
et d'infortunes. Et Francis Borelli 
rongeait son frein, en réserve du 
football après avoir présidé le PSG 
pendant treize ans. Borelli a 
accepté de reprendre le club parce 
que Fernandez y jouait; Fernandez 
est passé entraîneur parce que 
Borelli le soutenait. 


Car pour M. Borelli, le football, 
c’est littéralement sacré. 11 est un 
esthète, un mystique du ballon 
rond. 11 avoue avoir vécu son 
départ du PSG, après l’arrivée de 
Canal Plus dans le capital du club 
parisien en mai 1991. comme un 
«deuil». Le succès de Cannes est 
pour lui une résurrection, et c'est 
avec la foi du charbonnier qu'il 
attend les prochaines rencontres. 


«J'ai toujours considéré Luis 
comme mon fils, constate Francis 
Borelli. Parce qu'il correspond à ce 
que fai été dans ma jeunesse, le 
talent pour le foot en plus. » Luis 
Fernandez ne renie pas cette pater- 
nité. Dès l’arrivée de Francis 
Borelli au PSG en 1978, il a été 
son favori. Au fil du temps, disent- 
ils, leur confiance mutuelle n’a fait 
que se renforcer et c'est peut-être 
la clé du succès de Cannes. 


la contagion 
de la superstition 


Lois Fernandez 
le parieur 


« Sérieux . travail, honnêteté .» 
Voilà le nouveau credo de Luis 
Fernandez. Le fort en gueule, celui 
qu'on disait fantasque, lorsqu'il 
jouait encore, est devenu méthodi- 
que et attentif sur le banc de 
touche. Luis Fernandez reste pour- 
tant un intuitif, qui n'hésite pas à 
surprendre l'adversaire par des 
sélections osées. «Il a tout coor- 
donné, s’enthousiasme Borelli, et 
joué l’attaque à outrance .* A cha- 
que fois, c'est un défi, comme Fer- 
nandez le parieur aime en lancer. 
El les joueurs montent les 
enchères. 


Ceux-ci auraient pu ramasser la 
mise et déserter après leur remon- 
tée en première division. Ils 
savaient que l’AS Cannes, confron- 
tée à des difficultés financières, ne 
pouvait leur offrir des salaires 
mirifiques. De fait, le budget du 
club, qui était de 60 millions de 
francs l’an dernier est tombé à 
50 millions cette année. «Les 
Joueurs gagnent moins que lors- 
qu'ils étaient en deuxième division, 
déplore Francis Borelli. Pourtant ils 
sont restés. » Même s’il n'exclut pas 
de leur octroyer des primes, il y 
voit la preuve que le football est 
plus qu’un jeu d’argent, une 


Comme tout croyant, Francis 
Borelli est aussi superstitieux. Sa 
« superstition maladive » le laisse 
sans énergie les veilles de match, le 
contraint à d’incessants simulacres 
que lui-même trouve «grotesques et 
ridicules». Mais s'y dérober «ce 
serait faire injure à la superstition 
et alors elle ne nous raterait pas». 
Une superstition contagieuse que 
Luis Fernandez partage : n’a-t-il 
pas décliné les offres alléchantes et 
préféré rester à Cannes parce qu'il 
avait peur, s'il partait, de perdre 
pour de l’argent le bonheur qu’il 
avait e construit avec sa famille». 
La superstition a également conta- 
miné l'équipe, * Chacun garde la 
même place à table, dans le bus. 
constate le milieu de terrain 
Patrice Lestage, et il ne viendrait 
plus à l'idée d'aucun des joueurs de 
contrarier le rite. » 

Les joueurs ont une confiance 
absolue en l’expérience de Borelli 
et Fernandez. Les anciens, aux 
multiples sélections - Ayache et 
Ferhaoui - encadrent les jeunes 
formés au club. Ils sont onze sur 
vingt-cinq à n’avoir jamais joué en 
première division avant cette sai- 
son, mais Luis Fernandez a promis 
de faire tourner tous les joueurs, 
i (A tout moment, il peut faire jouer 
n'importe qui», jubile Fabrice 
Grondin, qui pourtant est resté sur 
la touche dimanche. «Les joueurs 
ne doivent pas être des mercenaires. 
insiste Luis Fernandez. Avec toutes 
ces affaires, on a oublié que le foot- 
ball. c’est avant tout du plaisir. » 
Dimanche, au stade Pierre-de-Cou- 
bertin, ses joueurs et ceux de 
I’Olym pique de Marseille Tout rap- 
pelé de fort belle manière. 

HERVÉ MORIN 


Le Suisse Willi Melliger sur 
Quinta C a été sacré champion 
d'Europe de saut d'obstacles 
dimanche 1» août à Gjon (nord 
de l'Espagne). Le Français 
Michel Robert, sur Sissi de La 
Lande, reçoit la médaille d’ar- 
gent. Le Britannique Michaël 
Whitaker, qui montait Midnight 
Madness, obtient la médaffle de 
bronze. Déception pour Eric 
Navet et Quito de Beaussy. 
Deuxième à l'issue de la pre- 
mière manche, le tenant du titre 
a rétrogradé à la douzième place 
lors de la deuxième partie de 
l'épreuve. 


de notre envoyée spéciale 
«A vieux cavalier, jeune cheval», 
dit le proverbe. Michel Robert sou- 
rit comme un homme amoureux. 
Après vingt années de patience et de 
persévérance, il a trouvé le cheval 
de ses rêves, lui, an talent reconnu, 
gui semblait interdit de vivre une 
idylle à l'image de Pierre Durand 
avec Jappeloup, champion olympi- 
que en 1988 à Séoul, ou bien du Bri- 
tannique John Whitaker avec Mil- 
ton. 

Nouveau vice-champion d'Eu- 
rope, Michel Robert sait désormais 
qu’U peut aller plus loin. Onze ans 


après sa médaille de bronze aux 
championnats du monde à Dublin, 
il piaffait d'impatience et voulait 
montrer qu’il n’était pas seulement 
« un serviteur de la formation fran- 
çaise». Il fut. dans les épreuves par 
équipes, à deux reprises, médaille de 
bronze aux Jeux olympiques de 
Séonl et de Barcelone, médaillé de 
bronze aux championnats du monde 
d’Aix-la-Chapelle en 1986 et troi- 
sième, vendredi, pour un triplé en 
championnat d’Europe (87, 89, 93). 

«Je savais que j'étais un bon 
pilote, mais il me manquait la bonne 
voiture», explique Michel Robert. Et 
il en aura vu, des montures : il com- 
mença, enfant, à sauter les obstacles, 
juche sur un mouton. « C’était tout 
ce que J’avais sous la main.» 
Aujourd’hui, la perle rare est une 


Aujourd’hui, la perle rare est une 


belle jument baie appelée Sissi de La 
Lande et rebaptisée, le temps des 


rebaptisée, le temps des 
championnats. Miss San Pairignano, 
pour les beaux yeux de son com- 
manditaire Vicenzo Muccioli, un 
grand bourgeois italien. 

La liaison entre Michel Robert et 
Sissi de La Lande ressemble à l’his- 


toire d'amour de deux amis, qui, 
après des années d’incertitudes, 


La candidature australienne aux JO de l’an 2000 


La foi olympique de Sydney 


SYDNEY 


de notre correspondante 

« Nous n’avons jamais critiqué les 
pays candidats à l'organisation des 
Jeux olympiques de l’an 2000, ni 
jamais évoque la question des droits 
de l'homme », nous a dédaré Bob 
Elphinston. Le directeur du Comité 


Barcelone, pour une population de 
dix-sept millions d'habitants. 


La déception serait très vive si 
Sydney n’était pas l’heureuse élue. 


cherché à tirer profit de la prise de 
position américaine contre F octroi 
des Jeux à Pékin. Les Australiens se 
sont bien gardés d'applaudir la 
Chambre des représentants, lors- 
qu’elle a demandé au Comité inter- 
national olympique (CIO) de ne pas 
voter en faveur de la capitale d un 
pays mis à l’index pour ses atteintes 
aux droits de l’homme. 


Après les échecs 
de Brisbane et Melbourne 


Etre fair-play est la première 
consigne en Australie, même si on 
brûle d’espoir d’accueillir les Jeux 
de la fin au vingtième siècle. Com- 
ment pourrait-il en être autrement 
dans un pays où la passion du sport 
ne se traduit pas seulement par la 
montée de l’audimat pendant la dif- 
fusion de compétitions sportives, 
mais aussi par de beaux résultats : 
vingt-sept médailles aux Jeux de 


Non seulement parce que ce serait 
pour l’Australie le troisième échec 
consécutif (Brisbane et Melbourne 
avaient respectivement présenté 
leurs candidatures pour les Jeux de 
1992 et 1996), mais aussi parce 
que, selon le rapport de la commis- 
sion d'enquête du Comité interna- 
tional olympique, « Sydney fait plus 
que remplir les conditions requises ; 
elle va même au-delà de l’attente du 
CIO ». Des six villes candidates (1), 
Sydney est celle qui reçoit le plus 
grand nombre de bons points pour 
l’évaluation technique. Parmi les 
atouts cités, le rapport met en 
avant : la facilité des liaisons entre 
les lieux de compétition, le village 
olympique et le centre-ville, en par- 
ticulier grâce aux transports par 
voie d’eau ; le plan de financement 
« prudent et crédible »; le soutien 
dont bénéficie la candidature de 
Sydney au sein de la population et 
des divers groupes influents, qu'il 
s'agisse des partis politiques, des 
syndicats, des entrepreneurs ou 
même des écologistes - très puis- 
sants en Australie - notamment de 
Greenpeace, qui a participé à la 
conception du village olympique. 


de la récession, estime Alain Bailly, 
PDG de la BNP en Australie. Il y a 
une attente des entreprises qui ont 
des carnets de commandes un peu 
dégarnis. L’Australie a besoin d'un 


entre l’aéroport et le centre-vu 


<t L’attribution des Jeux à Sydney 
tomberait à pic pour ce pays qui sort 


IN ENTREPRISE 
tarifs ef services 
spéciaux 


■ 






Service entreprises : 

Tél. : 49-60-32-68 
Fax : 46-71-60-04 


tfolWf 

R fW rurty^i 


Juillet/ Août 1993 - Numéro spécial 

Les conflits 
du Proche-Orient 


Û9,rut Wtsilogr» 

75003 ftjrj : 4&3Î71.?} 



auraient décidé de faire un bout de 
chemin ensemble. Car les destins de 
l'homme et de la jument se sont 
croisés maintes fois. D Tacheta alors 
qu’elle avait quatre ans. Il ne la 
monta jamais et la revendit deux 
ans plus tard. 


La princesse 
de Vécnrie 


Il n’a cure de son âge, un cavalier 
peut brûler longtemps à condition 
d’avoir la bonne monture. Avec 
Sissi, le vice-champion d’Europe se 
promet une belle lune de miel : une 
médaille aux championnats du 

monde à La Haye en 1994, et, pour- 
quoi pas, aux Jeux olympiques (T At- 
lanta en 1996? 


En février 1993, lorsque Vicenzo 
Muccioli voulut acheter un cheval, 


le cavalier français lui conseilla Sisa 
sans hésiter. Eue vient tout juste de 
découvrir le circuit international. 


Depuis le grand prix de Saint-Gall, 
en Suisse, le 13 juin, elle s’est impo- 
sée comme la princesse de l'écurie 
Robot. Le Français Ta préférée à 
son cheval de tête Nonix, il y a huit 
jours à peine. «Je n’ai jamais été 


la construction d’une voie ferrée 
entre l’aéroport et le centre-ville. » 


inquiet sur mon choix, assure-t-il. 
J'étais venu pour la faire progresser. 


J’étais venu pour la faire progresser, 
lui donner un peu a expérience. Elle 
est généreuse et dynamique, je sais 
que Je peux compter sur elle. » 

Elle a neuf ans, lui quarante-qua- 
tre. Ses boucles ont grisonné et sa 
carrière. longue de vingt-cinq ans, 
pourrait se lire sur ses traits burinés. 


Dimanche, Michel Robert était 
trop heureux pour s'estimer battu. Il 
a félicité Willi Melliger qui venait 
de lui souffler la médaille d’or pour 
8 dixièmes de seconde, une si petite 
foulée! D s’est enorgueilli de la dou- 
ble victoire des chevaux d’élevage 
français à Gijon, puisqu’il a été 
devancé par la demi-saur de son 
bon vieux Nonix, Quinta C. « C’est 
une belle journée pour la France, 
d’autant que J’ai le frère de Quinta C 
à la maison. Il a pris de la valeur 
aujourd'hui, et mes affaires vont 
prospérer». Comble de l’ironie, il a 
aidé Willi à dompter Quinta C l’hi- 
ver passé. Il en est ués fier, mais 
s'empresse d’ajouter en plaisantant : 
«Je n’aurais peut-être pas dû!» 


BÉNÉDICTE MATHIEU 


grand projet mobilisateur, tel que 
l’organisation des JO, pour 
entraîner une relance des investisse- 
ments. Cela permettrait aussi d'ac- 
célérer certains travaux d’infrastruc- 
ture dont Sydney a besoin, tels que 


L’union sous le sabot 


Pierre Durand n'a pas perdu 
son temps. Elu président de le 
Fédération française d’équitation 
(FFE) le 29 juin, l’ancien cham- 
pion olympique n'a qu'une idée 
en tâte : réunifier une fédération 
partagée entre trois délégations 
nationales, les sports équestres 
(DNSE) - la plus forte, qui 
accueille 190 000 des 295 000 
licenciés de la FFE et comprend 
la haute compétition. - l'équita- 
tion de tourisme (DNTE) et 
l’équitation sur poney (DNEP), 
toutes trois dirigées par un vice- 
président. Lors de l’assemblée 
générale, Pierre Durand avait 
demandé un cumul des fonc- 
tions de président de ia FFE et 
de fa DNSE, cumul qui était alors 
interdit par les statuts. Après un 
mois de négociations, il a 
obtenu gain de causa. Une 
assemblée générale extraordi- 
naire devrait ratifier cet amende- 
ment le 8 septembre. 


voir aux dirigeants de la DNSE», 
explique-t-il. La Fédération 
créera dès la rentrée un poste 
de directeur technique national 
commun aux trois délégations, 
un service de communications, 
et surtout un poste de manager 
de la haute compétition, qui veil- 
lera sur les sports olympiques 
(le saut d'obstacles, le dressage 
et le concours général), la vol- 
tige et l'attelage. Cette fonction 
devrait âtre confiée à Patrick 
Caron, actuel entraîneur national 
du saut d'obstacles. 


«Je souhaite è terme mettre 
sur pied une fédération classique 
avec un président qui n’est pas 
seulement là pour inaugurer les 
chrysanthèmes, laissant le pou- 


les licences, qui étaient 
gérées par chaque délégation, 
vont âtre harmonisées sous la 
tutelle de la FFE, qui délivrera 
une licence fédérale unique. 
Enfin, Pierre Durand recherche 
un immeuble à Paris qui abritera 
un siège social commun. Il s'est 
donné quatre ans, la durée de 
son mandat, pour réunifier son 
< écurie » et gommer toutes les 
résistances. II n’a pas caché 
dimanche qu’il voulait atteindre 
son objectif avant les Jeux 
olympiques d’ Atlanta de 1996. 


Les résultats 


ATHLETISME 


CHAMPIONNATS D'EUROPE 
juràora 

La sélection française a remporté dix 
médailles aux championnats d’Europe 


S ’ niors d'athlétisme qui ont eu Beu du 
) juillet au I* août à Saint-Sébastien 


•Niort b. U Mans.- 3-0 

Rouen b. 'Valenciennes 1-0 

•Rennes « Nfce. - M 

•Sami-Brauc et Gueugnon 1-1 

’Ctariavfe b. Laval j-0 

*Mh»s et Sedan 2-2 

•Valence b. tares 1-0 


30 juillet au I» aoOt à Saint-Sébastien 
(Espagne]. Or: K . Lachheb (perche). 
Argent : Khelü (5 000 m), T. Lachheb 
(perche). 4x100 m garçons [Piherry, 
Arnaud, Colombo, GuimsJ et fûtes (Jaünter. 
Helbert, Combe. Féfix). Bronza : Cré piaux 
(5 000 m), Garin (3 000 m steeple). Neveu 
(800 m fîtes) Manet (100 m haies), Rangas- 
samy (400 m files). 


Classement : 1. Niort, Rouen, 4 pts ; 
3. Nancy, Beauvais, CharMe, Nice, (x»u- 
gnon. 3 pts; 8. Red Star, Bourges, Bastia. 
Saint-Brieuc, Alès, Rennes, Mulhouse, 
Valence, 2 pts; 16. Sedan, Laval, Dunker- 
que, Mmes, Le Mans, 1 pt; 21. Valen- 
ciennes, Istres, 0 pt 


Une récente étude sur l’impact 
économique des Jeux conclut que 
les avantages - créations d’emplois, 
promotion du tourisme eu Austra- 
lie, etc - seraient bien supérieurs 
aux inconvénients. Elle soulève tout 
de même la question de savoir si les 
nouveaux équipements sportifs, 
comme le stade de 80 000 places, 
seraient rentables après l’an 2000. 
Sinon le contribuable aura à 
essuyer les plâtres, comme dans le 
cas du circuit de Eastem Creek 
aménagé dans la banlieue de Syd- 
ney pour le championnat du monde 
motocycliste. Mais, pour l'instant, 
peu de commentateurs se risquent à 
jouer les rabat-joie, tant l’enthou- 
siasme est général. 


NATATION 


BASKET-SAU 


CHAMPIONNATS D'EUROPE 


CHAMPIONNATS DU MONDE 
espoirs 

Après avoir battu ritafie et l’Espagne au 
premier tour, puis te Grèce en quarts de 
finale et le Brésfl en denti-finate, l’équipe da 
France espoirs (moins de 22 ans) a été 
battue (87-73) par les Etats-Unis te 31 juJ- 
lat, en finale des championnats du monde 
espoirs, qui ont eu lieu à Valladolid 
(Espagnol. 


Les sélections françaises de natation syn- 
chronisée ont obtenu la médafle d’argent en 


ballet (Asschbacher, lévôque, Ugnot, Mas- 
sanfier, ffiffet, Maréchal, Manabfe. Batiûer) 
et en duo (Lôvôque, Aeschbacher) derrière 
la Russie aux championnats d’Europe de 
natation, qui se disputent à Sheffiald 


WJGBY 


FOOTBALL 


SYLVIE LEPAGE 


(I) Outre Pékin, les antres villes sont : 
Berlin, Brasilia, Istanbul et Manchester. 


CHAMPIONNAT DE FRANCE 
Première dhràion 
(Deuxième journée) 

■Martigues et Socftaux 1-1 

Bordeaux b. te Havre 34) 

‘Nantes b. Saint-Etienne 1-0 

•Auxerre b. Montpetier. 3-1 

lyon b. Caen 2-0 

•Paris-SG b. UDe 2-1 

•Metz b. Angers - 2-0 

*Lens et Strasbourg 0-0 

•Monaco b. Toulouse.. ... 3-0 

•Cannes b. Marse3e~ 2-1 


TOURNÉE 

DE L'AFRIQUE DU SUD 
EN AUSTRALIE 

Les Springboks ont battu 19-12 le 
31 juHfet, b Sydney, l'équipe d’Australie, 
ch ampionn e du monde en titre, grâce à trois 
essais de É. Muter (34j et Smafl (40* et 
74*) et aux deux transformations de Van 
Rsnsbura. Les Khm n'ont (éussique quatre 
pénalités {B. Roebuck, 4*, 8*, 18-, 55* 


TENNIS 


TOURNOI ATP 
DE MONTREAL 


Classement: 1. Bordeaux, Cannes. 
Nantes, 4 pts; 4. Sociaux, Auxerre, Metz, 
Lyon, 3 pts; 8. Monaco, Marseille, Marti- 


5, Paris-SG, Strasbourg. 2pts; 13. L5e, 
s, Montpellier, Caen. Toulouse, Le 


Lens, Montpellier, Caen. Toulouse, Le 
Havre, 1 pt; 19. Saint-Etienne, Angers. 0 
Pt- 


DE MONTREAL 
{ciment] 

Demi-finales : M. Pemfors {Su é) b. P. 
Korda (Tch) 7-6, 7-5; T. Martin (E-U) b. R 
Raneberg (E-U) 6-3, 6-4. 

Finale : M. Pemfors (Sué) b. T. Martin 
(E-U) 2-6, 6-2, 7-5. 


Deuxième division 
{Deuxième Journée) 

'Beauvais b. Rad Star 1-0 

■Bastia b. Bourges 3-1 

•Onterquôtt Nancy 00 

•ttéheuse b. AJès - 2-0 


TOURNOI ATP 
DE HILVERSUM 
(terre battue) 


Finale : C. Costa (Esp) b. M. Gustafsson 
(Sué) 6-1, 6-2. 8-3 


l'iiim- f** 


f ' 4 


AS 











ichel Rohm 


oii< io siboi 


z.-.. 

ri V-s -. 


■J" .■ 




* î 

A 

« 

* 

* 


résultats 


i f 


•#*< 
► • 


. 

fi»*. 


•; j»rf 


: : A.i 

i. — » 


NAÎATiON. 

>sv * v* ** - J __ .. 


«a * 
?* * 
» * 
a F» 

! 


-i '• H! 


* I 

'• t • 



-%S i--. u-- * * 


• * '• * , /' 



ù: 

! ' .v-'-r^f 

3*~ 4 ‘ ^ ' ” . 

P»»* •" . ;t 

Ite- ' ; ■ | 

i u* ■ • : ; • 

' ^îSj# 


\Ü 




CULTURE /L’Été festival 


Le Monde • Mardi 3 août 1 993 1 1 


MONTPELLIER 


L'autre face des Nibelungen 

«Sigurd», de Ernest Reyer, sera l’un des temps forts du Festival de Eadio-Fmce 


Depuis quelques années, l’opéra 
ante-wagnérien n’a plus si mau- 
vaise réputation. On retrouve 
même du charme aux conventions 
périmées. La renaissance du Bel 
Canto, de l’opéra sérial, la réhabili- 
tation des premiers ouvrages de 
Verdi ont préparé le mouvement 
actuel de curiosité à l’égard de 
«l’opéra de grand papa». Sigurd 
en aurait sans doute profité plus 
tôt si son sujet, puisé aux mêmes 
sources que L’anneau du Nibelung, 
ne suscitait a priori une comparai- 
son fâcheuse : non seulement 
Ernest Reyer (1823-1909) a osé se 
mesurer à Wagner sur le même ter- 
rain mais il est resté à mi-chemin 
entre le grand opéra et le drame 
musical. 

S’il fallait pourtant tenter un 
rapprochement avec un illustre 
aîné, on devrait plutôt se tourner 
du côté de Berlioz. Non seulement 
Reyer. qui t’admirait profondé- 
ment, lui succéda comme critique 
au Journal des Débats et reçut en 
héritage l’habit (et l’épée) d’acadé- 
micien qu’il revêtit en 1876 quand 
ii occupa son fauteuil à l’Institut, 
mais, surtout, il avait le goût, 
sinon le génie, de la couleur 
orchestrale, de la recherche rythmi- 
que, des tournures harmoniques 
peu orthodoxes. En outre, il parta- 
geait avec lui son amour éperdu 
pour Gluck, Beethoven et Weber. 
Par ce côté-là, il pouvait être égale- 
ment proche de Wagner et de La 
tradition allemande. 

il semble d’ailleurs que ce soit 
pour donner à son nom une conso- 


nance germanique que Louis-Er- 
nest Rey, natif de Marseille, se lit 
appeler Reyer. Sa formation fut 
celle d’un autodidacte, dont les 
parents contrarièrent la vocation 
jusqu’à ce que, fuyant à vingt-cinq 
ans une carrière administrative 
sans avenir, il trouve à Paris le 
seul maître qu’il aura jamais : sa 
tante Louise Farrenc, pianiste, pro- 
fesseur au Conservatoire et, sur- 
tout, compositrice dont le talent 
remarquable reposait sur une 
solide formation classique. 

Son enseignement dut être aussi 
efficace que concentré car, deux 
ans plus tard, Reyer se faisait 
connaître par une «symphonie 
orientale», Le Selam, sur des vers 
de Théophile Gautier, inspirés par 
divers épisodes de la vie à 
Constantine. Un ballet, SacountaJù 
(1858), & nouveau sur un argument 
de Gautier, deux opéras comiques, 
Maître Wolfram (1854) et La sta- 
tue (1861) d’après les Mille et une 
nuits, et uu opéra, Erostrate (1862) 
lui apportèrent un début de recon- 
naissance, à défaut de la gloire. 

Cest alors que naquit le projet 
de Sigurd. Quand Alfred Blau lui 
soumit le projet d’un livret d’après 
la récente traduction de l’épopée 
des Nibelungen, Reyer, qui avait 
été parmi les admirateurs français 
de Wagner et l’un de ses ardents 
prosélytes, ne pouvait ignorer que 
L’anneau du Nibelung était eu 
chantier, quoique la composition 
en fût suspendue sine die depuis 
1858. De toute manière, à cette 
époque, il n’était pas rare devoir le 


même sujet traité simultanément 
par deux compositeurs de nationa- 
lités différentes. 

En 1866, il fut question de 
Sigurd pour succéder & Don Carlos 
à l’Opéra de Pans, mais, pendant 
vingt ans, les directeurs allaient 
faire la sourde oreille & un sujet si 
différent de ceux auxquels le public 
était habitué. Cest seulement au 
concert chez Pasdeloup que Reyer 
put faire entendre quelques pages 
de son opéra, qui resta largement 
inachevé jusqu’à ce que la décision 
de le représenter au Théâtre de la 
Monnaie à Bruxelles, en janvier 
1884, vint en hâter la composition. 

L’année précédente, Reyer avait 
découvert la Tétralogie à Bruxelles 
et, dans son compte-rendu de La 
Walkyrie il écrivit qu’il ne lui res- 
tait plus, à lui comme à beaucoup 
d’autres, «qu’à jeter un regard dou- 
loureux sur le passé, à stuuer l’ave- 
nir et à tomber avec grâce». 
Conscient, néanmoins, d’avoir fait 
autre chose, il ne se posait ni en 
vaincu, ni en épigone, allant jus- 
qu’à affirmer que l’absence de 
cavatines, d’ariettes ou de mor- 
ceaux détachés dans sa partition - 
autrement dit ce qui pouvait 
paraître wagnérien dans Sigurd - 
était le fait de son poète, Camille 
du Locle, même s’il y avait souscrit 
de plein gré. 

Le succès fut éclatant et l’ou- 
vrage se répandit bientôt dans 
toute l’Europe. En France, on le 
jouait encore assez régulièrement 
jusqu’au début des années 50. Ce 
qui est difficile à admettre pour 


l’auditeur d’aujourd’hui, c’est qu’il 
s'agisse de tout autre chose que 
d'un drame wagnérien, même s’il a. 
en commun quelques procédés har- 
moniques, mélodiques ou orches- 
traux de Fépoque. En effet, Sigurd 
est avant tout un ouvrage de vail- 
lance, très favorable aux grandes 
voix. Le ténor y est magnifié : bien, 
tenu, le rôle-titre fait oublier les: 
faiblesses de la partition. Il y en a 
tout de même quelques unes. 

Sigurd souffre aussi d’une cer- 
taine inégalité de l’inspiration. On 
regrette que les airs ne soient pas 
plus développés car, si Reyer a 
indiscutablement la fibre dramati- 
que, s’il sait trouver des effets puis- 
sants, des touches émouvantes, si 
l'expression est souvent juste, il ne 
parvient pas toujours à soutenir, 
l'intérêt dans les scènes d'action, 
o C l les leitraotive donnent une 
impression de remplissage plus 
qu’ils ne contribuent à renforcer 
l'intensité de la situation. 

Tout cela fait une œuvre sans 
doute imparfaite mais R ère de son 
indépendance, comme le fut sou 
auteur, singulière et certainement à 
redécouvrir, en attendant la reprise 
de Salammbô , dernier opéra de 
Reyer et, en dépit d’une carrière 
moins brillante, peut-être son 
œuvre la plus aboutie. 

GÉRARD CONDÉ 

► Diffusion en direct depuis 
I* Opéra- Berlioz de MontpelHer, le 
6 août à 19 heures sur France- 
Musique. 


LENA KOLESNITCHENKO au Corum, AMOYAL ET BUFFO d (‘Opéra comédie 

Grandeur et miniature 

Une grande pianiste âgée de onze ans et un clown immense jouant sur un tout petit violon 


MONTPELLIER 


de notre envoyée spéciale 

Qu'y a-t-il de si prodigieux chez 
un enfant prodige? Le Fait qu'on 
oublie son âge instantanément. 
Pour l’état civil, Lena Kolesnit- 
chenko a onze ans. Sur l’échelle pia- 
nistique, elle se situe quelque part 
entre le bel équilibre de la maturité 
et le brin d’imprévisible fantaisie 
qui scelle une personnalité. Elle a 
un son - chaud, profond, puissant 
- et, manifestement, son répertoire 
de prédilection, lento eon gran 
espressione. Le Brahms rêveur de 
l'Opus 79. le Chopin escarpé du 
Nocturne posthume en ut di&se 
mineur, la Troisième Consolation 
de Liszt, lente et placide, «la 
Tempête » de Beethoven, surtout 
pour l’accalmie de l'adagio. Un pro- 
gramme oft il ne suffit pas de faire 
tricoter ses petits doigts, où Ton ne 
peut singer personne ni surtout réci- 
ter ses leçons. Un récital de vétéran 
où il suffit tout simplement d’être 
soi. Sacrée condition suffisante. 

Sur les photos, Lena Koiesnit- 
chenko a une bouille ronde, une 
queue de cheval nouée d'un chou 
blanc, une chemise militaire, un 
beau regard sombre : die ressemble 
à une petite fille habituée à marcher 
droit. Quand elle entre en seine, on 


la prendrait pour une; majorette 
américaine ou, peut-être, à cause du 
gros nœud qui lui serre la taille, 
pour une serveuse de bar louche. 
On a déjà grimacé cent fois, maudit 
les parents, les exploiteurs de singes 
savants, les professeurs incons- 
cients, là soif de gloire d'une nation 
lançant ses rejetons dans le business 
international avant même qu’ils 
aient toutes leurs dents. Lena 
Kolesnitchenko est ukrainienne, son 
curriculum vitae dit qu'elle s’est 
mise au piano à six ans et qu'un an 
(dus tard elle donnait son premier 
concert au siège des Nations unies à 
New-York-. 

Et elle se met au piano. On 
remarque que ses mains sont char- 
nues, lourdes, très grandes (Richter, 
à son âge, devait avoir ces 
mains-là). Tous les muscles sont en 
éveil mais sans crispation, elle 
s’écoute, réfléchit tranquillement. 
Ce n’est pas qu'on l’oublie, c’est 
elle qui nous a quittés. Ce n’est pas 
qu’elle a grandi, c’est nous qui 
sommes devenus petits. Suspendus 
à la leçon qu’elle assène du haut de 
ses onze ans : les voies de la musi- 
que sont impénétrables. 

Lena Kolesnitchenko était, 
samedi 31 juillet, P invitée surprise 
de la Fondation Beracasa. Financée 
par un couple de mécènes vénézué- 


liens, celle-ci se consacre depuis 
vingt-cinq ans au lancement des 
jeunes talents et programme chaque 
année sa série de récitals au sein du 
Festival de Radio-France et de 
Montpellier. L’autre surprise, tétait 
l’avant-veille, la réapparition de 
Howard Buten. 

Un cœur 
en papier 

Auteur et récitant d’un des Mélo- 
drames donnés à la Chartreuse de 
Villeneuve-lis-Avignon ( le Monde 
du 31 juillet), «Te petit juif de 
Motown», le « surdoué new-yor- 
kais » avait changé de visage et 
d'identité. Nez carmin, pantalon 
aux mollets, cœur en papier sur la 
main, il est le clown qui dérange, 
qui bouleverse, qui fait pleurer dans 
le spectacle qu’il partage avec le 
violoniste Pierre Amoyal et son pia- 
niste Paul Coker. 

Là aussi, on commence par gri- 
macer. Le mariage des stars du clas- 
sique avec les artistes de variété a 
rarement convaincu. Mais cette 
fois, l’union s’annonce équilibrée. 
Amoyal joue son propre rôle, celui 
d’un violoniste retranché dans sa 
Sonate à Kreutzer et dans ses 
Caprices de Paganini, perfection- 
niste, ronchon : que personne ne 
s’avise d’éterouer! 


Buffo-Buten débarque et c’est le 
grand saut. On pousse le tourneur 
de pages sur scène, avant le piano. 
Le couvercle est anthropophage, les. 
roses n’ont pas d’odeur. Le violon- 
celle a de la fièvre, on lui plante un 
archet dans les ouïes. Vite, un doc- 
teur. Mais l'accouchement a lieu 
sans douleur et le clown se retrouve 
pire d’un bébé violon couineur qui 
joue faux si on ne lui change pas sa 
couche-culotte. 

On ne vous dira pas l’abominable 
vengeance du violoniste classique,' 
changé en professeur sadique, en 
baby-sitter criminel par ['empêcheur, 
d’arpéger en rond. Buten n est pas 
seulement l’homme-orchestre capa- 
ble d'exécuter du Brahms sur un 
violon de 20 centimètres de, long. 
Ses idées ont la charge d'inquiétude 
des rêves, la méchanceté des dessins 
d'enfants punis, la pauvreté des 
jeux de réfugiés : un bout de tulle, 
trois pinces a linge, et on s'imagine 
au Lac des cygnes. Son humour est 
en péril, met en danger. Dans la 
salle, une jeune fille sanglotait. 

ANNE REY 

► Le spectade Amoyal et Buffo 
paît an tournée et devrait être 
revu pour le mise en scène par 
Georges Lavaudant à Lyon avant 
da venir A Paris, pour une série 
da représentations à l’Olympia, 
en mai 1994. 


LA ROQUE D'ANTHÉRON 


Maîtres de Sibérie 

L’Orcbeske philharmonique de Novosibirsk 
s’installe une semaine en Provence 


L’Orchestre philharmonique de 
Novosibirsk arrive à l’instant de 
Courchevel où il a donné un 
concert la veille. La formation 
sibérienne s'installe pour une 
semaine à La Roque d’Anthéron, 
elle y célébrera le cinquantième 
anniversaire de la mort de 
Rachmaninov et le cent cinquan- 
tième de la naissance de Tchaï- 
kovski, en compagnie de la pia- 
niste française Brigitte Engerer, du 
Brésilien Nelson Freire et de l'Es- 
pagnol Rafaël Orozco. 

Après l'émerveillement d'usage 
qui saisit les visiteurs découvrant 
les frondaisons séculaires du parc 
Floran, ses séquoias noirs, ses ruis- 
seaux et son grand bassin circu- 
laire, les musiciens commencent à 
travailler en attendant qu’ArnoId 
Katz, leur patron, arrive. Les violo- 
nistes jouent en marchant sous les 
arbres; un petit groupe de vents se 
forme et improvise dans un pur 
style «jazzy», supportés par un 
batteur qui tape sur ses cymbales 
d'orchestre. Un peu plus loin, dans 
la pénombre d'une ancienne grange 
aménagée en studio, Brigitte Enge- 
rer choisit son piano, laisse courir 
ses doigts sur les claviers pour 
éprouver tout à la fois la qualité du 
timbre et la mécanique des Stein- 
way. 

Elle doit interpréter le Deuxième 
Concerto de Saint-Sains et le Pre- 
mier de Tchaïkovski. Denx œuvres 
virtuoses, qui exigent des instru- 
ments aux qualités contradictoires : 
brillant, léger, volubile, «boîte à 
musique Napoléon III» pour le 
Français; profond, résistant, élasti- 
que et gras pour le Russe. Dans 
l’expectative, Engerer opte pour le 
premier. Pendant ce temps l’or- 
chestre s'installe sous la conque 
acoustique. Et le chef qui n’arrive 
toujours pasl Le bibliothécaire de 
l’orchestre propose ses services. 
Après tout, il sait lire une partition 
et a assisté à tant de répétitions ! 
Avec beaucoup de bonne volonté 
de part et d’autre la répétition peut 
commencer. L’ensemble va son 
chemin cahin-caha et tout le 
monde se retrouve au point d'or- 
gue. 

Arnold Katz arrive enfin. Les 
musiciens redressent la tête. Chan- 
gement à vue. L’orchestre de 
Novosibirsk, qui sonnait aupara- 
vant comme une formation de 
série Z, rutile - un peu trop du 
côté des cuivres qui détonnent - et 
l’on entend mal les bois, les violon- 
celles et les premiers violons... 
Katz stoppe l’orchestre et entre- 
prend de replacer les groupes ins- 
trumentaux différemment sur la 
scène. A La Roque, les concerts se 
donnent en plein air et la conque 
acoustique ne peut projeter le son 
vers les gradins qu’à la condition 
que les pupitres soient convenable- 
ment installés sous son aile protec- 
trice. 

Katz se promène maintenant 
parmi les musiciens, passe derrière 
le piano. Il ne dirige plus mais b 
machine orchestrale fonctionne à 
merveille... Etrange pouvoir d’un 
chef sur un orchestre. Il est arrivé 
au vieux Karl Bôhm de s'endormir 
au pupitre en pleine représentation 
d'opéra sans que le public s'en 


aperçoive, et un soir, à Berlin, 
Lorin Maazel provoqua l'enthou- 
siasme d’un public en laissant l’Or- 
chestre national de France jouer 
«seul» le grand crescendo de la 
Deuxième Suite de Daphnis et 
Chloé de Ravel, qui n'est pas préci- 
sément facile à maîtriser. 

10 heures du soir. Brigitte Enge- 
rer regrette le choix de son piano. 
Elle change pour le modèle Tchaï- 
kovski. Trop lourd pour Saint- 
Saëns, mais il sonne tellement 
mieux 1 Bien qu’ils soient fatigués 
par leur voyage, bien que leur hôtel 
soit à 30 kilomètres là, les musi- 
ciens s'attaquent à Roméo et 
Juliette de Tchaïkovski. Sans doute 
l’un de leurs tubes. Ils le travaillent 
pourtant comme s’ils le jouaient 
pour la première fois. 

Pauvres 

instruments 

Le chef peaufine l’équilibre de la 
balance instrumentale. Aussi fati- 
gués soient-ils, les vents - qui vien- 
nent de passer, en une après-midi, 
des I 800 mètres savoyards à la 
vallée de la Durance, d’un air raré- 
fié et sec à l'humidité d’une soirée 
provençale plutôt fraîche - repren- 
nent et reprennent encore les pas- 
sages litigieux. Leurs pauvres ins- 
truments ne leur facilitent pas la 
tâche. Vus de près, la plupart res- 
semblent à ceux que l'on met d'or- 
dinaire entre les mains des débu- 
tants. 

Nouvelle répétition le lendemain 
matin à 9 heures. Frais comme des 
roses, joyeux, les musiciens sont à 
pied d'œuvre. Fondé en 1956, cet 
orchestre ne sort de Sibérie que 
depuis peu de temps. Il a déjà joué 
en Grande-Bretagne, en Allemagne, 
en Italie et à Nantes où il a inau- 
guré, il y a un an, le nouveau 
Palais des Congrès. Partout il a 
déclenché l’enthousiasme du public 
et des critiques. Aucun de ses dis- 
ques n’ayant été distribué à 
l'Ouest, personne ne connaissait la 
Philharmonie de Novosibirsk il y a 
trois ans encore. 

Elle est à La Roque d'Anthéron 
grâce à la violoncelliste Natalia 
Gutraan et à la pianiste Elisso Vir- 
saladze qui vantent sa qualité par- 
tout où elles jouent : « C’est l'un 
des meilleurs orchestres russes, 
l'égal de celui de Saint-Péter- 
sbourg», disaient-elles à Paris l’an 
dernier encore. Le soir, à 21 h 30, 

1 500 personnes sont installées sur 
les gradins. Le vent s'est tu. Quel- 
ques criquets, un hibou et un chien 
font la nique à Saînt-Saens et à 
Tchaïkovski. 

ALAIN LOMPECH 

► Prochains concerts à La Roqua 
d'Anthéron (Bouches-du-Rhône) : 
le 3 août, récital Chopin, Brahms 
et Rachmaninov par François Ker- 
doneuff (18 heures) et récital 
Grieg, par Augustin Dumay et 
Maria -Joao Piras (21 h 30). Le 4, 
Concerto da Grieg et Troisième 
Concerto de Rachmaninov par 
Nelson Freins. l'Orchestre philhar- 
monique da Novosibirsk, et Arnold 
Katz (21 h 30). Réservations au 
42-60-51-15 ou 42-50-51-16. 
Prix : 100 à 160 F (récital); de 90 
à 200 F (concert avec orchestre). 


YIM-S li s 
I jals-l nis 


Les Seuls Vols Sans Escale 
De Nice Vers Les Etats-Unis. 

Delta propose les seuls vols sans escale de Nice vers les États-Unis, avec des vols quotidiens vers Atlanra et New York, ainsi 
que 21 vols sans escale par semaine au départ de Paris vers les États-Unis. Pour plus d’information ou pour toute réservation, 
contactez votre agent de voyages, ou appelez Delta au numéro vert 05 35 40 80 ou tapez 3615 GO US, rubrique Delta. 
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CULTURE 


ARTS 


La religion de la peinture 


Le peintre Alfred Manessier est mort le 1 er août à l'âge de quatre-vingt-un ans . 
Son abstraction était une méditation lyrique sur le sacré 


Alfred Manessier, mort le 
1 “ août des suites d'un accident de 
voiture, était un peintre abstrait, 
l'un des meilleurs parmi ceux qui 
se sont révélés à Paris au lende- 
main de la deuxième guerre mon- 
diale, qui ont fait leur chemin sur 
le devant de la seine artistique jus- 
qu’aux années 60, et que ta bous- 
culade des avant-gardes a mis en 
retrait. Cela ne devait pas déranger 
outre mesure Manessier, une force, 
porté par la foi ; le seul grand pein- 
tre religieux déclaré, apres Rouault. 
Sans le pathos de Rouault. Sans 
représentation, seulement une sym- 
bolique essentielle : croix, épines, 
cercles et lumière oecuménique. 

Né le S décembre 1911 à Saint- 
Ouen, dans la Somme, Alfred 
Manessier entre aux Beaux-Arts 
d'Amiens, puis entreprend des 
études d'architecture à Paris, i 
apprenant aussi la peinture en 
copiant les maîtres, Rembrandt et 
le Tintoret notamment. En 1935, il 
fréquente l’Académie Ranson, où 
enseigne Bissiére, qui aura sur lui 
et beaucoup d’autres jeunes pein- 
tres, comme Le Moal et Singier, 
ses amis, une influence détermi- 
nante dans sa recherche d’un ordre 
pictural sensible conciliant le spec- 
tacle du monde extérieur, de la 
nature, de l’eau, de la lumière, de 
l’arbre et du galet sur la plage, et 
l’interrogation sur soi. 



Boumiquel, au cours duquel il 
découvre la foi qui va irriguer tout 
son œuvre, ne fera pas de lui, 
-immédiatement, un peintre abs- 
trait En 1944, il est encore nette- 


ment figuratif avec ses Pèlerins 
d'Emmmis. Manessier évolue à son 


rythme, ascendant. Vers moins de 
paysages naturels, vers plus d’ar- 
chitecture, vers plus de lumière 
intérieure. 


En 1941, Manessier fait partie 
des «jeunes peintres de tradition z 
française» exposés galerie Braun, < 
une provocation face à l’occupant : a 
Pignon, Lapicque, Bazaine, Estève, “ 
etc., y sont représentés. Le jeune g 
Manessier qui ne s’est pas encore | 
trouvé, développe une figuration 
équilibrée, construite par la cou- 
leur, qu’il va apprendre à moduler 
en profondeur, fort de son atti- 
rance pour le clair-obscur. 


Son séjour à la trappe de Soligny 
en 1943 avec l’écrivain Camille 


Dès 1949, il est invité à créer 
des vitraux (église de Bréseux), ce 
sera son autre spécialité (sa der- 
nière grande commande : l’église 
du Saint-Sépulcre d’Abbeville). 
Cette pratique lui permet d’élargir 
son espace, l’incite à consolider ses 
plans de couleur, ses rouges, ses 
bleus profonds, par des grilles, des 
cernes noirs, qu'un temps, vers 
1960, il développe en diagonales, 
avant de les résorber dans un 
espace plus proche de la mosaïque, 
tenu par d’infinis passages de cou- 
leurs. Passages : ce qui lie, ce qui 
reconcilie, fait qu’il y a communi- 
cation entre soi et les autres, ce 
que l'artiste a toujours voulu à tra- 
vers la peinture, dans sa profon- 
deur, sa densité, sa spécificité, qui 
n’est évidemment pas celle du 
vitraiL On a pendant près de vingt 
ans sous-estimé la trempe d’Alfred 
Manessier. Mais la qualité de son 
abstraction, méditation lyrique sur 
le sacré, a commencé à être à nou- 
veau reconnue depuis quelques 
années, notamment depuis la 
rétrospective du Grand Palais à 
l’automne dernier (le Monde du 
10 octobre 1992). Il laisse une 
zuvre abondante : des peintures 
livrées par grandes séries, des des- 
sins, des gravures, des vitraux un 
peu partout en France, mais aussi 
en Allemagne, des cartons de tapis- 
series. 


Alfred Manessier 


GENEVIÈVE BREERETTE 


JEAN-PIERRE RAYNAUD ou CAPC 


La maison en pots 


Une exposition charnière de l'artiste qui représente la France à la Biennale de Venise 


BORDEAUX 


de notre envoyé spécial 

Jean-Pierre Raynaud a cassé sa 
maison. Les morceaux sont là, bri- 
ques creuses et carreaux de cérami- 
que, déposés dans des bassines 
inoxydables montées sur roulettes, 
de celles en usage dans les blocs 
chirurgicaux, pour recueillir ce qui, 
au gré du médecin, a cessé de ser- 
vir au bon fonctionnement du 
corps humain. A peu près un mil- 
lier de ces «containers», régulière- 
ment alignés dans la grande nef du 
(CAPC) Centre d’arts plastiques 
contemporain, contiennent donc 
les restes de près de vingt-cinq ans 
d’une peu ordinaire aventure (1). 

La maison de Raynaud avait été 
bâtie sur un terrain acquis par l'ar- 
tiste à La Celle-Saint-CIoud. Au 
départ très banale, elle s’était vu 
progressivement envahir par un 
carrelage blanc de 15 centimètres 
sur 15, jointoyé de noir, qui cou- 
vrit le sol, les murs, les plafonds, 
jusqu'au mobilier. Ouverte au 
public en 1971, elle reçut des visi- 
teurs du monde entier, et dans un 
récent entretien Raynaud en souli- 
gnait l’importance: « C'était la clé 
de mon travail. On pouvait en voir 
non pas un simple fragment mais 
tout un parcours. Mais j'en ai eu 
assez, je l'ai fermée il y a cinq 
ans » (le Monde du 3 juin). 

Du 22 au 26 mars 1993, Ray- 


naud fit venir une équipe de démo- 
lisseurs. et transforma son habitat 
en gravats, qui allaient eux-mêmes 
devenir sculptures. A l’entrée du 
CAPC, des hôtesses, et Jean-Louis 
Froment, le directeur de l’endroit 
en personne, distribuaient des 
cartes postales montrant le terrain, 
clôturé d’arbres, un mois après la 
destruction, couvert d'herbe verte 
et drue (à où se dressait récemment 
la maison. «Je ne pouvais pas aller 
plus loin en ce moment, nous 
déclarait l’artiste, j'ai engazonnè 
dès le lendemain. » On retrouve là 
non seulement le Raynaud diplômé 
d'horticulture, mais aussi un artiste 
d’une logique extrême dans tout ce 
qu’il entreprend, et dont la vie 
publique se lie intimement à l'œu- 
vre. 


aussi. La maison, devenue multi- 
ple, va désormais vivre sans son 
propriétaire; chaque container bap- 
tisé Ceci est la Maison de Raynaud 
est à vendre (10 000 francs). 11 
voudrait les voir dispersés dans le 
monde entier, en mille lieux diffé- 
rents. On croit percevoir, chez 
Raynaud, cinquante-quatre ans et 
enfin réconcilié avec le monde, un 
désir profond de communion. 

HARRY BELLET 


(1) A voir, Jean-Pierre Raynaud, la 
Maison, de Denysc Durand-Ruel, Yves 
Tissier, Bernard W authier-W u rrn sier : 


CINEMA 


Dans la nef du CAPC, les 
containers où repose la maison en 
pièces attendent donc le visiteur un 
temps décontenancé, qui, pour se 
composer une attitude, se met 
aussitôt à arpenter l’espace, et à 
compter : 976. Les grands piliers 
de la nef n’ont pas permis d’aligner 
la totalité des «bassines». Légère 
déception. Ascension jusqu’au 
second étage pour se frotter à la 
rétrospective des «psycho-objets», 
la genèse du travail de Raynaud. 
On se retrouve confronté à un uni- 
vers désormais familier : pot de 
fleurs, assemblages de Panolac, 
béquilles, tous peints en rouge, 
noir et blanc. 


KALAHARI 

de Mifae/ Salomon 


ber à la renverse. Malgré la 


qualité et, dans les cas de Reese 
Wither-SDOon et de Sarel Bok. la 


La Bibliothèque 
de documentation 
internationale 
contemporaine (B.D.I.C.) 


6, aUée de l’Université 
92001 Nanterre Cedex 
Tél. : 40.97.79.00 


sera ouverte, 
du 12 au 31 août, 
sauf le samedi. 


Le public pourra y consulter 
normalement le fichier 
du u Monde » (1945-1986). 



i D’entrée. V Environnement de 
'1968. réalisé pour un collection- 
neur privé, crée le lien, léger, avec 
la Maison qu’il précède, chronolo- 
giquement. de peu. Paradoxale- 
ment, les «psycho-objets», si durs 
soient-ils, comme ces chaussons de 
bébé abandonnés au centre d’une 
planche à clous, ou cette jardinière 
sanglante d’où émergent des tes- 
sons acérés de céramique, rassurent 
lorsqu'ils sont confrontés à une 
entreprise aussi radicale que la 
totale destruction de (a Maison. Le 
visiteur sort sur la coursive du 
second étage, et se penche à la 
fenêtre, pour apercevoir avec du 
recul le spectacle de la grande nef. 
Elle est vide, hormis les aligne- 
ments. A l'intérieur des bassines, 
les fragments de carrelages sem- 
blent palpiter, comme éclairés de 
l’intérieur. Il faut se rendre à l’évi- 
dence : non seulement l'œuvre est 
intelligente, mais elle est belle 


Trois adolescents traversent à pied 
un désert grand comme un continent 
- deux Blancs (dont une jeune fille) 
et un indigène. Deux cultures, deux 
«lectures» différentes de la nature, 
l’éveil d’une sexualité. Ce film, mys- 
térieux. presque magique, c’était 
Walk-aboui , de l'Australien Nicholas 
Roeg (1971). 

Quoiçiue adapté du romancier 
sud-africain Laurens Van Der 
Post, Kalahari reprend les mêmes 
prémisses mais les enrobe d’une 
sauce narrative hollywoodienne 
qui, malgré, en ouverture, un 
massacre d’éléphants d'une vio- 
lence inattendue, se veut apai- 
sante. Nonnie (Reese Withers- 
■poon), quatorze ans, mène une 
vie heureuse dans une ferme sud- 
africaine. Parmi leurs invités, 
Harry (Ethan Randall), un petit 
Américain qui se balade dans le 
désert le walkman vissé aux 
oreilles. Sortant d’une caverne où 
iis ont passé la nuit, les deux 
adolescents découvrent les élé- 
phants massacrés par des trafi- 
quants d’ivoire, qui. pour faire 
bon poids, ont aussi mis le feu à 
la ferme et tué les parents. Pour- 
suivis par le braconnier eu chef 
(Jack Thompson), ils devront tra- 
verser tout le désert du Kalahari 
pour atteindre le village le plus 
proche. Ils y parviendront grâce à 
Xhabo (Sarel Bok), un petit busk- 
man , qui leur transmet les contes 
et légendes de son univers, et 
leur apprend à chasser pour $e 
nourrir... 


Wither-spoon et de Sarel Bok, la 
finesse de l’interprétation, la mise 
en scène et le scénario restent 
plats, timorés. Et contrairement à 
Walkabout, qui savait faire 
partageï tant l'énormité de 
l’expérience que la découverte 
d’une autre culture et 
l’émerveillement devant la nature, 
en sortant de Kalahari, on n’a 
pas le sentiment d’avoir appris 
grand-chose. 

H. B. 


LE SYNDICAT DU CRIME 2 

de John Woo 


Reprenant les mêmes person- 
nages que dans le Syndicat du 
crime (Hormis les 832 trépassés de 
mort violente), John Woo déploie 
son action entre Hongkong et le 
Chinatown de New- York et la situe 


vuage, le petit 


première partie est devenu le chef 
au cartel ; Ho, notre héros, qui a 
choisi le droit chemin et tente de 


refaire sa vie à Manhattan (Ti 
Long), se voit contraint, pour des 
raisons de famille et d’amitié, de 
jouer les agents doubles. Double 
étant ici le mot-clé, John Woo 
donne à Mark (Chow Yeun Fat) un 


frire jumeau. Quand on sait son 
penchant pour déguiser les voyous 
en flics et les flics en voyous, on 
perd pied dès la fin de la première 
bobine. Mais, dès la suivante, les 
inconditionnels du genre décide- 
ront que cela n’a aucune impor- 
tance, tant les scènes d’affronte- 
ments entre gangs sont 
magnifiquement chorégraphiées. 

H. B. 


Filmé par Juan Ruiz Anchia, le 
Kalahari est d’une beauté à tom- 


CARNET DU Unie 


Naissances 

Ledle, Corinne ei Xavier MAUCANDE 


- La direction des Musées de 
France 

a la tristesse de faire part du décès de 


remercient leurs parents et amis pour 
faccueil de 


Adélaïde. 


née te 29 juin 1993. 


M. Claude SOUVIRON, 
conservateur en chef honoraire 
des Musées nationaux, 
ancien conservateur 
dn musée des Beaux-Arts de Nantes, 
commandeur des Arts et Lettres, 


Décès 


survenu le lundi 26 juillet 1993, à l’âge 
de soixante-douze ans. 


- Cari et Jeanne Bauer, 

Florence Bauer, 

Marcel et Odette Colnat 
Sa famille, 

Et tous ses amis, 

ont la douleur de faire pan du décès de 


et s'associe i la douleur de sa famille. 


Michel KAMMERER, 
maître de conférences 
à l'université Paris-Xl, 


survenu à Montpellier, le 29 juillet 
1993. 


- Elisabeth Rouveix-Nordon 
et ses enfants, Marianne et Lucie 
Raymond, 

André et Marie-Jeanne Raymond 
et leur fille Isabelle, 

Marcel et Anne-Marie Nordon, 
Jean-Michel et Geneviève Rouveix- 
Nordon 

et leu» enfants, Nicolas et Matthieu, 
ont la douleur de faire paît du décès de 


Christian RAYMOND, 


survenu à Vaucresson, le 27 juillet 
1993, dans sa quarante et unième 
année. 


Né en 1921 d’une mère musicienne 
et d’un père artiste peintre, après des 
études de droit à Toulouse et d'histoire 
de l’art à l'école du Louvre, Claude 
Souviron passera vingt-trois ans à la 
tète du musée des Beaux-Arts de 
Nantes, après dix années au musée de 
Valenciennes. 

Passionné par l'étude de l’une des 
plus riches collections publiques fran- 
çaises, Claude Souviron a marqué l'his- 
toire du musée des Beaux-Arts de 
Nantes en réalisant un formidable tra- 
vail de restructuration scientifique et 
documentaire de quelque neuf mille 
tableaux et dessins, tout en engageant 
l’immense chantier de rénovation du 
bâtiment et en faisant entrer l’art 
vivant au musée par de nombreuses 
acquisitions et une politique active 
d'expositions. 

Grand érudit, il restera pour tous 
ceux qui eurent le privilège de le ren- 
contrer un humaniste passionné et 
généreux. 


Remerciements 


La cérémonie religieuse a eu lieu le 
vendredi 30 juillet, dans l’intimité. 


23, me des Jardins, 
92420 Vaucresson. 


- Jacqueline et Michel Rivière, 

Jean et Josette Sarniguet, 
Jeanne-Marie et Claude Badoche. 
ses enfants, 

Pascal et Béatrice Rivière, 
Jean-Emmanuel Rivière, 

Gabriel et Brigitte Rivière, 
Michel-Dominique et Sylvie Rivière, 
Hélène Rivière, 

Bernard et François Badoche, 
ses petits-enfants, 

Antoine et Maïa. Laura et Julie, Jes- 
sica. Benjamin et Hugo, 
ses arrière-petits-enfants, 
font part du rappel à Dieu du 


- M» Francis Bouygues, 

M» Corinne Bouygues 
et ses enfants, 

M. et M» 1 Nicolas Bouygues 
et leurs enfants, 

M. et M" Olivier Bouygues 
et leur fils, 

M. et M" Martin Bouygues 
et leu» enfants, 

remercient tous ceux qui leur ont 
témoigné des marques de sympathie 
lors du décès de 


Francis BOUYGUES. 


Ds en ont été très touchés. 


colonel Lucien SARNIGUET. 
commandeur de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1914-1918, 
médaille de la Résistance, 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 40-65-29-34 
Tarif : la ligne H.T. 


le 24 juillet 1993, à Paris, des suites 
d'un accident, à l'âge quatre-vingt-qua- 
torze ans. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mercredi 4 août, à 8 h 30, en l’église 
Saint-Louis-en-risle, Paris-4*. 


Tontes rnbriqnes 100 F 

Abonnés et actionnaires -90 F 
Ga m —nfat diverses _ 105 F 
Thèses étudiants 60 F 


Editions du Regard, 1988 ; et le film de 
Michelle Porte la Maison de Jean-Pierre 
Raynaud. 1969-1993. produit par Camé- 
ras Continentales et La SEPT, et diffusé 
en pemanence an CAPC. 


L'inhumation aura lieu au cimetière 
de Tourzy, à La Pacaudière (Loire), à 
17 heures. 


JOURNAL OFFICIEL 


► «Jean-Pierre Raynaud, Psy- 
cho-Objets 1964-1968», jus- 
qu'au 5 septembre ; c La Mai- 
son-Mille containers pour mille 
maisons», jusqu'au 14 novem- 
bre. CAPC-Musée d'art contem- 
porain, 7, rue Ferrère. 
33000 Bordeaux. Tél, : 
66-44-16-35. Catalogue : 59 p.. 
160 F. 


168 ter. rue Aristide-Briand, 
78700 Conllans-SajDte-Honorine. 
19, quai de Bourbon, 

75004 Paris. 

I bis. nie du Temple, 

94100 Saint-Maur-des-Fossés. 


Est publié au Journal officiel du 
samedi 31 juillet 1993 

UN DÉCRET 


- N° 93-967 du 30 juillet 1993 
relatif au statut particulier des ins- 


pecteurs de la police nationale. 


Nos abonnés ei nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur Us 
insertions du « Canut du Monde », 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


Est publié au Journal officiel du 
dimanche 1 er août 1993 
UN DÉCRET 


- Du 29 juillet 1993 relatif à 
l’appellation d’origine contrôlée 


«Limoux». 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 6096 


123456789 



mière mondiale. Voyait rouge. - 
5. Cher ami. Résidence surveil- 
lée. - 6. Préposition. Des per- 
sonnes qui s'affichent. En 
larmes. - 7. Mot moins souvent 
prononcé par un officiant. Il faut 
un certain temps pour les mon- 
ter. - 8. Estampe quand elle est 
forte. Nom de guerre. - 9. Sans 
confusion possible. Appel 
déroutant. 


Solution du problème rr» 6095 
Horizontalement 


HORIZONTALEMENT 


I. Cela s'arrose I - II. Son 
administration était une affaire 
d'état. - III. Accueillies froide- 
ment. D'un auxiliaire. - IV. En 
mesure. Pratiques. - V. Sym- 
bole. Bénéficie donc d'un cer- 
tain équilibre (épelé). Paire de 
jumelles. - VI. Affaire classée. 
Comme un fruit. - VIL Argu- 
ments sans répliques (pluriel 
admis). - VIII. Coule tant qu'il 
n'est pas pris. - IX. Désinence 
verbale. Conjonction. Abrévia- 
tion. - X. Châssis. - IX. Terme 
de jeu. Courbes planes. 


I. Papier. Base. Orb. - 11. 
Abonnements. - III. Truffe. Râ. 
Pieux. - IV. Te, II. Météorite. - 
V. Egarée. Todi. Leu. - VI. Ser- 
ment. Mer. - VII. Tisserin. Ve. 
- VIH. Omet. Ames. Tirer. - 
IX. Remboîtées. Te. - X. Usés. 
Liners. Dru. - XL Fis. Rênes. 
Tarin (nez). - XII. SG. Es. LS. 
Ali. - XIII. Nains. Pua. Fils. - 
XIV. Règne. Oondaine. - XV. 
Ereinteurs. Nard. 


Verticalement 


1. Pattes (cf. «bouquin»). 
Œufs. Ré. - 2. Abrégé. Signer. 


- 3. Pou. Artères. Age. - 4 
Infirmités. Fini. - 5. Enflées. 
Nen. - 6. Rôe. Ensablées. - 7 
Témoins. De. - 8. Béret. Reine 
Pou. - 9. Anatomistes. UNS. - 
10. St. Eden. Er. Lads. - 11 
Espoir. Tests. - 12. Ir. Vis. Fin. 

- 13. Oreiller. Draîna. - 14. Ute 
Etriller. - 15. Boxeur. Réunis. 


VERTICALEMENT 


1. Personnage saisissant. - 
2. On y engraisse certains de 
nos frères. - 3. Ne manque pas 
d'imagination. Dix, ailleurs que 
1 che 2 nous. Participe. - 4. Pre- 


GUY BROUTY 
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BILLET 

Au bord 
de l’abîme 

Plus aucun garde-fou pour 
maintenir la stabilité des 
changes à l’intérieur de la 
Communauté : la décision prisa 
par les ministres des finances 
des Douze d'élargir à 15 % les 
fluctuations autorisées autour 
des taux pivots (un « boulevard » 
qui permettrait presque 
d'intégrer le zloty polonais ouïe , 
forint hongrois dans le 
mécanisme du système 
monétaire européen) sonne le 
glas de la politique de . 
coopération monétaire engagée 
en 1979 avec la création du 
SME et relancée en 1988 
lorsque, à Hanovre, les Douze, 
et singulièrement Helmut Kohl et 
François Mitterrand, pour 
consolider le « marché unique » 
en cours de gestation, 
estimèrent nécessaire de mettra 
en chantier une Union 
économique et monétaire (UEM). 
Simple contrariété, nous 
explique-t-on aujourd'hui, 
inévitable vu la force de (a 
spéculation, favorisée elle-même 
par des circonstances 
exceptionnelles : pour cause de 
réunification, concomitance en 
Allemagne d'une récession et d& 1 
sérieuses tendances 
inflationnistes. Celles-ci incitent 
la Bundesbank, conformément à 
ce que souhaite le pays, à 
ralentir une baisse des taux 
d'intérêt attendue comme une 
délivrance par le reste de 
l'Europe. Fatalité dévastatrice 
mais temporaire I 
Ainsi tout devrait bientôt rentrer 
dans l'ordre, et la marche vers 
IUEM reprendre comme si de 
rien était. On aimerait en 
accepter l'augure. Mais . 
comment croire que des 
gouvernements déjà affaiblis par 
la crise, privés des contraintes 
qui auraient dû guider leur 
action, parviendront par leur 
ample sagesse è assurer cette 
stabilité des changes 
indispensable au bon 
fonctionnement du marché 
unique ? 

Un c détricotage» continu du 
tissu européen parait 
malheureusement une 
perspeç^ye plus vraisemblable. 

La dispersion monétaire pourrait 
rendre très vite ingérable la 
politique agricole commune 
(PAC), d'autant plus qu'en 
France le gouvernement 
manifeste volontiers une 
indulgence coupable à l'égard 
des excès paysans. Prions que 
les militants de la Coordination 
rurale n'aient pas à connaître un 
jour une agriculture privée des 
bienfaits de la PAC. 

Dans ce climat d'échec, rien ne 
garantit que le retour en force 
du protectionnisme, une vraie 
catastrophe, n'atteigne demain 
tes échanges de produits 
manufacturés. Et comment ne 
pas voir que le conflit qui se 
prépare entre la France et ses 
partenaires à propos de 
l'Uruguay Round ne peut 
qu'envenimer un climat déjà 
délétère. 

La construction communautaire 
frôle l'abîme. Les raisons en 
sont multiples, mais si ce 
gouvernement, dont 
l'engagement européen ne peut 
être mis en doute, veut corriger 
le tir, il lui faudrait prendre en 
compte deux raisons politiques - 
qui concourent au dérapage 
actuel : te relatif affaibBssement 
de l'alliance franco-allemande, è 
laquelle >1 n'y a pas d'alternative. 
L'érosion, è laquelle il participe, 
des pouvoirs et de l’influença de 
la Commission de Bruxelles, 

«ans laquelle, l'expérience le 
prouve, il n'y a ni vrai arbitrage 
™ wale animation du projet 
européen. 

PHILIPPE LEMAITRE 


La crise du système monétaire européen et ses conséquences 

Avec des marges de fluctuation très élargies 
chaque pays de la Communauté retrouve son autonomie 


BRUXEllES 

(Communautés européennes) 

de notre correspondant 

Sous les coups de butoir de la 
spéculation, les digues ont donc 
sauté : pour la première fois depuis 
- 1979, année d'introduction du sys- 
tème monétaire européen (SME), il 
n'y a plus, au moins provisoirement, 
de règles instaurant de véritables 
disciplines de change à l’intérieur de 
la Communauté. Les ministres des 
finances des Douze, entourés des 
gouverneurs des banques centrales et 
aes directeurs du Trésor, ont en 
effet décidé dans la nuit de 
dimanche 1 er à lundi 2 août, à la 
suite d'une longue et difficile ses- 
sion, d’élargir à 15 % au-dessus et 
au-dessous du taux pivot (au lieu de 
2.25 % jusqu'alors) les marges de 
change autorisées entre les monnaies 
de la Communauté participant au 
mécanisme de change du SME. 

Celui-ci reste théoriquement en 
place et pour les devises participant 
encore a son mécanisme de change 
fie mark, te florin, le franc beige et 
le franc français, la courone danoise, 
la peseta et l'escudo) tes taux pivots 
en vigueur la semaine passée demeu- 
rent inchangés. Il n’a été décidé ni 
dévaluation ni même flottement de 
l’une ou l’autre de ces monnaies. 
Mais cette idée de continuité que 
certains ministres, dont Edmond 
Alphandéry, ont essayé d’accréditer 
à l’issue de la réunion relève de la 
pure fiction : compte tenu du spec- 
taculaire élargissement des marges 
désormais autorisées - cette mue du 
serpent était, explique-t-on, la seule 
manière de s'assurer que le SME ne 
serait pas rattrapé paru spéculation, 
- chaque Etat membre pourra prati- 
quer une politique monétaire auto- 
nome. La liberté devient la règle et, 
demain, la probabilité la plus 
sérieuse est assurément que chaque 
Etat membre, en dépit des méca- 
nismes de concertation qui restent 
en place, en use à sa guise, sans 
beaucoup tenir compte de ce que 
fait le voisin. Ce n'est pas encore le 
sujet du jour, mais les distorsions de 
concurrence qui menacent le marché 
unique sont id en germe. 

t L’Europe surmonte celte crise. 
Nous avons maintenu te principe du 
mécanisme de change, en dépit de la 
spéculation qui a essayé de le 
détruire. Il était indispensable de 


fidre respirer le SME pour répondre 
à la très importante vague de spécu- 
lation. La construction monétaire de 
l'Europe doit se poursuivre A elle se 
poursuivra », a déclaré Edmond 
Alphandéry, ministre français de 
l'économie, au cours d’une confé- 
rence de messe. 

Ces commentaires ainsi que les 
paragraphes du communiqué minis- 
tériel réaffirmant la volonté des 
Douze de mettre en œuvre le traité 
de Maastricht et, en particulier, ses 
dispositions concernant l’Unioa éco- 
nomique et monétaire (UEM), ont 
cependant été ressentis par de nom- 
breux participants ou observateurs 
comme relevant de la seule méthode 
Coué. 

Aacan 

calendrier 

La durée des vacances que les 
Douze, bousculés par la spéculation, 
im posant airei au SME n’est même 
pas indiquée dam le communiqué : 
celui-ci ne comporte aucun calen- 
drier. tout au plus une référence au 
traite de Maastricht et à la <r procé- 
dure d’évaluation» qu’il prévoit 
avant le 1* janvier 1994, c’est-à-dire 
avant l’entrée en vigueur de la 
deuxième phase de ITlEM. 

Philipppe Maystadt, le ministre 
belge, qui présidait les travaux du 
conseil, a lait observer i plusieurs 
reprises que cette référence n’était 
pas inscrite là par hasard, laissant 
ainsi entendre qu'à cette date du 
1* janvier 1994 lés choses devraient 
rentrer dans Tordre et, si Ton com- 
prend bien, le SME retrouver alors 
son mode normal de fonctionne- 
ment, c’est-à-dire des maxges à nou- 
veau étroites. 11 reste qu'aucun enga- 
gement de cette sotte n’a été souscrit 
par les Douze: 

Les débats qui se sont déroulés 
samedi 31 juillet au sein du comité 
monétaire des Douze, puis 
dimanche 1» août au niveau des 
ministres des finances, témoignent à 
leur manière du caractère peu satis- 
faisant du système de change quasi 
flottant qui vient d’être instauré 
dans la Communauté. L’ambiance 
au sein du comité monétaire était 
certes décrite comme passablement 
conflictuelle, ne laissant rien présa- 
ger de bon. Mais les ministres, 
comme déterminés à sauver la 
coopération monétaire européenne, 


Sauver la face 


Smfe de h première page 

Les marchés (les changes l'ont 
prouvé ces derniers jours : totale- 
ment informatisés « délocalisés, ils 
sont pratiquement incontrôlables. 

S’ils ont imposé leur timing, les 
marchés ont aussi obtenu b quasi- 
disparition du SME. Au cours des 
jouis à venir, les spéculateurs vont 
donc encaisser leurs bénéfices, tirant 
parti de la dépréciation de certaines 
devises vis-à-vis du mark. Des mon- 
tants conséquents quand on sait que 
la Buba a engagé la semaine der- 
nière 60 milliards de deutschemarks 
pour essayer d’endiguer les assauts 
contre plusieurs monnaies euro- 
péennes. Les autorités monétaires, 
françaises notamment, sont là 
confrontées à un premier défi ‘.justi- 
fier les pertes qu'elles vont subir sur 
les marchés des changes. 

Second défi, elles vont devoir ten- 
ter de convaincre que, avec le dispo- 
sitif mis en place lundi, le SME 
n’est pas mort, tout juste blessé, et 
qu’il retrouvera bientôt sa santé. 
Dans leur communiqué, les respon- 
sables monétaires européens affir- 
ment que la solutiou choisie (un 
élargissement des marges de fluctua- 
tion autour des taux pivots) permet 
de préserver l'essentiel : la perspec- 
tive de l’union monétaire et de la 
monnaie unique est rappelée, la 
grille des parités est maintenue ainsi 
que les obligations de solidarité 
entre banques centrales. U n’y a pas 


eu, directement, de dévaluation. 
Tout le dispositif de surveillance 
multilatérale de la convergence des 
politiques économiques est conservé. 
Rien, sur les principes, n’a à pre- 
mière vue été abandonné. En fait, 
l'assouplissement des règles risque 
de changer la nature du système. 

Flottement généralisé 
des monnaies 

Depuis 1987, le cours du mark ne 
pouvait pas varier de plus de 15 
centimes (entre 3,27 francs et 3,43); 
aujourd’hui, après le compromis du 
2 août, sa marge de fluctuation est 
beaucoup plus grande, supérieure à 
un franc (entre 2,8881 francs et 
3,8946). U en va de même pour les 
autres devises du SME. Cest donc 
pratiquement un flottement généra- 
lisé des monnaies européennes 
qu'ont décidé lundi les Douze. Us 
insistent tous sur le caractère tem- 
poraire de ce flottement. D s’agit de 
passer cette période difficile du SME 
liée aux conséquences de la réunifi- 
cation allemande. Plusieurs respon- 
sables - dont le ministre allemand 
des finances, Théo Waigel, - ont 
promis un retour à des marges plus 
réduites « avant la fin Je l'année». 
Une réduction progressive - et 
menée confidentiellement - n’est 
d’ailleurs pas à exclure. Le caractère 
temporaire laisse cependant scepti- 
ques certains opérateurs : en septem- 


semblèrent d'abord chercher des for- 
mules permettant de maintenir un 
mécanisme de change opérationnel 
et donc de sauver le SME. 

Apparemment, ils travaillèrent 
plusieurs heures sur l’idée d’une sor- 
tie provisoire du seul mark du 
mécanisme de change; ou bien, ce 

3 ui n'est p as radicalement différent, 
'un élargissement sensible des 
marges de fluctuation réservé à la 
monnaie allemande. Cette formule 
aurait permis de mettre en relief que 
les difficultés actuelles du SME 
n’étaient pas le fait dn franc fran- 
çais, du franc belge ou de la cou- 
ronne danoise mais qu’elles étaient 
bien dues à Fanomalie que connaît 
provisoirement l'économie alle- 
mande, en raison des efforts qu'im- 
pose la réunification. Le mark aurait 

f iu donc s’apprécier sans que le 
ranc ait à descendre au-dessous dn 
taux plancher où il était collé, et 
l’écart plus grand entre les deux 
devises ainsi disponible aurait peut- 
être laissé la place à Paris pour 
réduire une nouvelle fois ses taux 
d’intérêt sans attendre la Bundes- 
bank. 

La formule, nous disait-on, conve- 
nait aux Français et aurait pu être 
acceptée par Théo WaigeL le minis- 
tre allemand. Jacques Delors, prési- 
dent de la Commission européenne, 
qui, de sa campagne française où il 
soigne une sciatique tenace, suivait 
heure par heure le déroulement de 
la rencontre, fit savoir que, à son 
avis, mettre provisoirement le mark 
en congé du SME constituait proba- 
blement la meilleure solution. 

L'astre 

allemand 

Mais l’idée n'avait de sens que si 
la devise allemande, monstre sacré 
de la coopération monétaire euro- 
péenne et digne à ce titre d'un trai- 
tement extraordinaire, se trouvait 
seule ainsi mise en exergue. Cétait 
oublier les Néerlandais, dont le flo- 
rin, depuis longtemps, colle avec 
succès au mark, et qui refusèrent 
l’idée de décrocher de la monnaie 
allemande. Cétait oublier les Belges, 
qui eux aussi, avaient choisi depuis 
plusieurs mois de ne pas s’écarter de 
l’astre allemand et qui en dépit des 
attaques subies ces derniers jours 
par leur monnaie, n’étaient pas dis- 
posés à changer d’attitude; d’autant 


bre dernier, lorsqu’ils avaient quitté 
le SME, les Italiens avaient déjà pro- 
mis leur retour « avant la fin de l'an- 
née». Us n’ont toujours pas réintégré 
le système, les Britanniques non 
plus. 

Dans ces conditions, peut-on 
encore parler de stabilité des 
changes et de solidarité européenne? 
Les compromis bilatéraux annoncés 
lundi confirment un quasi-éclate- 
ment du SME, une situation de 
«flottement interne» pour de nom- 
breuses monnaies. Les Pays-Bas et 
l'Allemagne ont déjà officiellement 
confirmé qu'ils maintenaient leur 
alliance privilégiée, la Belgique lais- 
sant entendre qu’elle s’y arrimerait 
aussi A côté de cette «zone mark» 
de stabilité, il y a désormais les 
monnaies flottantes, parmi lesquelles 
se trouve le franc fiançais dont il est 
difficile de prévoir les réactions 
futures. Il y a enfin les dissidents, la 
Grande-Bretagne et fltalie, toujours 
complètement en dehors du système. 
Leur réintégration dans une zone de 
fluctuation aussi large n’a pas été 
décidée. Pour l’Europe, cette crise 
est donc un nouveau coup dur. 

Pour la France, c’est l’épreuve de 
vérité. Lundi en fin de matinée, 
Edouard Balladur a expliqué, à l'oc- 
casion d’une conférence de presse à 


moins que tes Néerlandais manifes- 
taient l’intention de ne pas se sépa- 
rer du mark. 

De guerre lasse, les Douze se trou- 
vaient alors prêts à se résigna è un 
flottement généralisé. «La pire des 
solutions pour l’Europe», fit savoir 
Jacques Delors par le truchement 
d’une interview à France 3. En vain 
ou presque, puisque la formule fina- 
lement retenue, si elle sauve formel- 
lement le SME, aboutit bien dans la 
pratique à instaurer des changes flot- 
tants à l’intérieur de la Commu- 
nauté. 

Il était sans doute prématuré, 
lundi à 3 heures, d'essayer d'identi- 
fier ce que les principaux protago- 
nistes de la mauvaise pièce qu on 
venait de jouer comptaient faire de 
la liberté ainsi retrouvée. La langue 
de bois caractérisait les commen- 
taires. te La France va-teüe baisser ses 
taux d’intérêt?», demandait-on à 
Edmond Alphandéry. Le ministre de 


l'économie répondait que «la France 
continuait à se fixer comme priorité 
absolue la stabilité monétaire et la 
maîtrise de l'inflation*. Philippe 
Maystadt, nullement découragé par 
tes assauts de la spéculation contre 
le franc belge ou pensant que l’orage 
était passé, confirmait la volonté de 
Bruxelles de poursuivre la même 
politique que précédemment, autre- 
ment dit de lutter pour sauvegarder 
l’arrimage au mark. Peut-être 
était-ce l'effet de la fatigue, mais 
aucun ministre, lundi au petit 
matin, ne semblait disposé à faire 
un réel effort pour convaincre que 
l’opération engagée en 1988 en vue 
d'instaurer une Union économique 
et monétaire, complément logique 
du grand marché, n’était pas grave- 
ment compromise. 


Le communiqDé officiel insiste 
sur le caractère temporaire des mesures annoncées 


A l’issue de leur réunion, qui 
avait commencé dimanche I e août 
à 14 heures, les ministres des 
finances des douze pays de la CEE 
et les gouverneurs des banques cen- 
trales ont publié lundi à 
2 heures du matin le communiqué 
suivant : 

«Les ministres et les gouverneurs 
des banques centrales des Etats 
membres de la Communauté euro- 
péenne ont décidé de relever tem- 
porairement les seuils d'interventions 
marginales obligatoires des partici- 
pants au mécanisme de change du 
système monétaire européen a plus 
ou moins 15 % autour des cours 
pivots bilatéraux. 

• Cette mesure de durée limitée 
répond à des mouvements spéculatifs 
exceptionnels, tant par leur ampleur 
que par leur nature. En effet, au 
regard de la situation économique 
fondamentale des pays membres 
participant au système, la grille 
actuelle des parités est pleinement 
justifiée. Les ministres et gouver- 
neurs réaffirment Jonc le maintien 
des parités actuelles et sont confiants 

Paris, que le compromis adopté, éla- 
boré en parfaite intelligence avec les 
Allemands, avait permis de sauver le 
SME, en réglant le problème tempo- 
raire du mark. Pour Matignon, l’Eu- 
rope a surmonté l’épreuve. 

Mais la situation monétaire euro- 
péenne nouvelle pourrait rouvrir à 
Paris le débat sur b politique éco- 
nomique. La France retrouve, d’une 
certaine manière, une marge de 
manœuvre. Cboisira-elle d’en profi- 
ter pour baisser les taux brutalement 
et relancer au maximum son écono- 
mie en récession? Ou poursuivra- 
elle une politique fondée sur un lien 
étroit entre le mark et le franc, afin 
d’éviter notamment la dérive inQa : 
tionniste? Edouard Balladur a évité 
l'affront d’une dévaluation. Le franc 
se déprécie : le mark se négociait 
lundi matin autour de 3,52 francs 
français, contre 3,43 vendredi, ce 
qui représente une dépréciation 
d’environ 2,5 %. Mais son cours 
pivot n’ayant pas été modifié, il n’y 
a pas eu à proprement parler de 
dévaluation. Édouard Balladur a en 
fait confirmé, lundi, la poursuite de 
sa politique avec la stabilité moné- 
taire comme « objectif ». II semble 
peu vraisemblable que ta Banque de 
France accélère le mouvement de 
baisse des taux que le marché a 


La baisse des taux d'intérêt 




L e mark a progressé de 51 % face au franc depuis 1980 
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Depuis 1979. le mark a été réévalué six Ms vls-à-vis du franc. 
progressant au total de plus de 51 % par rapport à la monnaie 
française. Le dernier réaménagement monétaire entre les deux 
monnaies date de janvier 1987. Depuis, les deux monnaies ont 
fluctué dans une fourchette étroite, attaquée par les marchés 
depuis l'été 1992, 
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En raison de son appartenance au système monétaire euro- 
péen, la France n’a pu ces dernières années faire passer durable- 
ment ses taux d’intérêt è court terme en deçà de ceux de l’Alle- 
magne, par crainte de voir sa monnaie se déprécier. Depuis 
l’automne 1992. les taux parisiens à court terme se sont au 
contraire tendus en raison des attaquas contre le franc. Compte 
tenu de l’inflation plus faible en France qu'en Allemagne, les taux 
d'intérêt réels de Paris (défalqués de la hausse des prix) sont 
actuellement supérieurs de 2 points à ceux de Francfort 


dons le fait que les cours de marché 
vont à bref délai s’en rapprocher à 
nouveau. 

v Les autorités monétaires des 
Etats membres maintiendront 
l’orientation actuelle de leur politi- 
que monétaire axée sur la stabilité 
des prix. 

« Tous les Etats membres réaffir- 
ment leur détermination à mettre en 
ouvre le traité sur l'Union euro- 
péenne dès sa complète ratification y 
compris la procédure d’évaluation 
qui. aux termes de l'article 109 E, 
doit avoir lieu avant le b janvier 
1994, date du début de la phase //. 
Ils réaffirment par ailleurs leur atta- 
chement aux procédures et critères 
prévus par le traité en vue d’attein- 
dre un niveau suffisant de conver- 
gence pour permettre la réalisation 
de l’Union économique ci moné- 
taire. 

» Les nouveaux points d’interven- 
tion obligatoire seront communiqués 
par les autorités monétaires en 
temps utile avant l'ouverture des 
marchés des changes le 2 août 
1993.» 

engagé dès lundi matin. Si elle per- 
met à chacun de sauver la face, la 
solution adoptée ouvre dans le 
même temps deux grandes incerti- 
tudes. 

D’abord pour les spéculateurs. 
Quoique l’on puisse penser de leur 
compromis, les Douze ont marqué 
un point : en élargissant considéra- 
blement les marges de fluctuation - 
aucun expert n avait anticipé les 
15 % - ils ont plongé les marchés 
dans l’inconnu et ont. par ce biais, 
cassé la spéculation pour l’avenir 
immédiat. Lundi matin d’ailleurs, 
les marchés étaient «K. O. debout» 
(lire l'article de François Renard sur 
les marchés des changes page 30). Si 
les grands argentiets avaient décidé, 
à Bruxelles, d'une marge a priori 
plus raisonnable, de 6 % par exem- 
ple, tes opérateurs auraient été tenté 
de relancer leurs oppositions spécu- 
latives et de reprendre des positions 
sur les nouvelles limites du système. 
Avec une marge de 15%, une telle 
perspective est imposable. 

Les spéculateurs n'ont plus main- 
tenant d'indices précis sur les inten- 
tions des autorités monétaires. Au 
cours des prochaines semaines, les 
transactions dans le SME ressemble- 
ront certainement à celles effectuées 
sur les grandes monnaies qui fluc- 
tuent librement, le yen et le dollar. 
On se doute que Washington ci 
Tokyo ont des objectifs de change, 
mais ceux-ci restera inconnus des 
opérateurs. 

Seconde source d’incertitude : 
l’évolution des politiques économi- 
ques nationales dans les différents 
pays de la communauté et, au-delà, 
l’avenir du SME. Théoriquement, les 
gouvernements s'engagent à poursui- 
vre leurs efforts de convergence, 
nécessaires pour préparer la mon- 
naie unique. D’ores et déjà, Michel 
Camdessus, directeur général du 
FMI (Fonds monétaire internatio- 
nal) a mis en garde lundi à 
Washington les pays membres du 
SME contre « les risques de 
relâchement des disciplines », esti- 
mant que o le régime d'exception v 
mis au point à Bruxelles devait être 
«de très courte durée ». Certains ne 
seront-ils pas en outre tentés de pro- 
céder, à l’intérieur de marges de 
fluctuation désormais très larges 
(30 % au total), à des « dépréciations 
compétitives » de leur monnaie? Les 
récents différends commerciaux au 
sein de la Communauté (celui sur ie 
poisson notamment) pourraient 
n’étrc alors qu'un prélude à des 
^jrerres commerciales internes à la 
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' La crise du système monétaire européen 


Une spéculation 
multiforme 

La spéculation, tant misa en 
cause lors des crises moné- 
taires, prend tellement de 
formes qu'il est bien difficile 
de savoir d’où viennent les 
coups, par qui Os sont portés 
et dans quel but. Une chose 
est certaine : une grande par- 
tie des opérations sur les 
marchés des changes ne cor- 
respond plus depuis long- 
temps à des opérations com- 
merciales, c'est-à-dire à des 
achats ou ventes de devises 
pour régler des achats ou das 
ventes de biens entre pays 
étrangers. 

Quelques chiffres tout 
d'abord. En une journée, près 
de 1 000 milliards de dollars 
s'échangent quotidiennement 
sur (es marchés des changes 
mondiaux : 880 exactement 
au cours d'une journée 
moyenne de transactions au 
mois d'avril 1992, date de la 
dernière enquête de la Banque 
des règlements internationaux 
(BRI). Sur ce total, 83 % des 
transactions concernent le 
dollar, et seules 7 % des tran- 
sactions s'effectuent entre 
monnaies du SME. Ces der- 
niers jours, ce pourcentage a 
certainement été nettement 
plus élevé. 

Quelques lieux, ensuite : 
Londres est le premier mar- 
ché mondial' des changes, 
avec près de 30 % du total 
des transactions, suivi par 
New-York et Tokyo, 3 % 
seulement des transactions 
s'effectuant è Paris. Les dif- 
férentes places sont ouvertes 
généralement entre 
8 heures et 16 heures, mais 
compte tenu des fuseaux 
horaires et des transactions 
entre places, le marché des 
changes ne ferme jamais. 
Ainsi, la 2 août, les cotations 
sur te franc ont commencé à 
Wellington, en Nouvelle-Zé- 
lande, le 1 ,r août à 
1 1 heures du soir (heurs de 
| Paris), et à Tokyo à minuit. 
Elles devaient se poursuivre 
en Europe, puis aux Etats- 
Unis, où le marché de New- 
York ferme à minuit 
(toujours heure de Paris). Seul 
le week-end (de vendredi 
minuit è dimanche minuit) per- 
met une trêve. 

Des fonds 
«très agressifs» 

Quelques acteurs, enfin. La 
plupart des intervenants sur la 
marché des changes sont des 
établissements bancaires, qui i 
achètent et vendent des j 
devises pour leur propre 
compta, ou celui de leurs 
clients (les entreprises, qui 
ont besoin de réaliser leurs 
ventes et achats à l'étranger, 
les multinationales, qui gèrent 
une trésorerie en devises). Au 
fil des années, les gestion- 
naires de titres (actions, obli- 
gations) sont également deve- 
nus des participants 
importants sur le marché des 
changes. Récemment, les 
«hedge fonds» (fonds de per- 
formance), dont le plus célè- 
bre est celui de l'homme d'af- 
faires américano-hongrois 
George Soros, sont devenus 
des vedettes sur le marché. 
Ces fonds ont la particularité 
d'être très liquides et, n'ayant 
pas de contrainte de gestion 
de titres à long terme 
(contrairement, par exemple, 
aux fonds de pension), ils 
prennent des positions très 
spéculatives. Un rapport du 
groupe des Dix souligne que 
durant la crise de septembre, 
les «hegde funds» étaient 
g très agressifs et visibles », 
mais ne représentaient pas un 
pourcentage important des 
ventes. 

U est dans la pratique très 
difficile de distinguer les opé- 
rations effectuées sur le mar- 
ché des changes dans un 
simple but de couverture des 
besoins en devises, de saine 
gestion des avoirs, de celles 
réalisées dans la seule pers- 
pective de gagner de l'argent 
à court terme en profitant des 
variations de change. L'ana- 
lyse est encore compliquée 
par l'existence de multiples 
instruments financiers, notam- 
ment les contrats â terme, les 
options et les «swaps# 
(échanges de taux et de pari- 
tés). 


La saga du SME 


La mise en vigueur, le 13 mars 
1979. du système monétaire euro- 
péen (SME), seule zone de parités 


péen (SME), seule zone de parités 
fixes existant au monde (à part la 
zone franc, avec les anciennes 
colonies d'Afrique), marquait 
l'about issement ae plus de vingt 
années d’efforts, après la signature 
du traité de Rome en 1957, pour 
créer une zone de parités stables 
au sein de la Communauté écono- 
mique européenne. Auparavant, 
plusieurs périodes s’étaient suc- 
cédé, au cours desquelles stabilité 
et turbulences avaient alterné. 

Stabilité d'abord, avec la déva- 
luation de 17,5 % du franc en 
décembre 1958, sous les auspices 
du général de Gaulle et d’Antoine 
Pinay, qui procure dix ans de 
calme, avec des parités qui font 
rêver : 1 mark pour 1 franc. 

A partir du début de 1968, les 
turbulences commencent, avec la 
suppression de la couverture or du 
dollar, les événements de mai 
1968, la dévaluation de 11 % du 
franc en août 1969, la réévalua- 
tion de 9 % du mark en octobre, 
et la mise en flottement du mark 
et du florin en 1971. 

En mars 1972, premier effort 
pour restabiliser les parités euro- 
péennes avec la création du 
fameux «serpent» avec des 
marges de fluctuation ondoyant de 
2,25 % de part et d’autre d'un 
cours pivot pour les monnaies de 
la CEE. Las! Ledit serpent ne 
vivra pas longtemps : après un 
passage éclair de la livre sterling, 
c'est la sortie de la lire italienne 
en 1973, puis du franc français en 
1974, qui rentre en 1975 et ressort 
en 1976 : seule subsiste une zone 
marie, avec le florin, le franc belge 
et deux des couronnes Scandi- 
naves. En avril 1978, au sommet 
européen de Copenhague, le chan- 
celier Schmidt, après s’être 
concerté avec le président Valéry 
Giscard d'Estaing, présentait, à la 
vive surprise des participants, un 
nouveau projet d’accord, qui allait 
devenir le système monétaire 
européen (SME). 

L'ancrage 
do « serpent » 

La conception de SME fut, au 
départ, essentiellement politique : 
il fallait «ancrer» solidement 
l’Europe des monnaies en consoli- 
dant le «serpent» antérieur et en 
y faisant rentrer définitivement la 
France et l’Italie, à défaut de la 
Grande-Bretagne, dorénavant réso- 
lument insulaire. En même temps, 
s’ajoutait au processus de fluctua- 
tion des monnaies hérité du ser- 
pent - 2,25 % de part et d’autre 
d’un cours central dénommé 
«pivot» - une série de dispositifs 
destinés à rendre le système plus 
contraignant, plus solide, et plus 
cohérent : indicateur et seuil de 
divergence entre les monnaies (la 
fameuse «sonnette») qui obli- 
geaient les banques centrales à 
intervenir dès un certain cours, 
avant que leurs devises n’attei- 
gnent leurs limites de fluctuation, 
processus refoulé plus tard par les 
accords de Nyborg en 1987; le 
Fonds européen de coopération 
(FECOM), doté d’une partie des 
réserves d'or des pays membres ; 
crédits communautaires mutuels 
pour financer les interventions des 
banques centrales; enfin, une créa- 
tion d’importance, celle de la nou- 
velle unité de compte européenne, 
I'écu, préfiguration de la monnaie 



unique prévue par le traité de 
Maastricht 

Tout cet ensemble avait trois 
objectifs principaux. L’Europe 
devait devenir une zone de stabi- 
lité monétaire, caractérisée à la 
fois par une faible inflation et des 
taux de change stables. Le SME 
était censé favoriser une conver- 
gence accrue des économies ainsi 
qu’une croissance plus forte et une 
expansion de l’emploi. 11 devait 
entra continuer à réduire globale- 
ment l'instabilité monétaire grâce 
à des politiques communes vis-à- 
vis des monnaies tierces, le dollar 
notamment, au moyen d’une 
répartition de l’impact des chocs 
monétaires externes sur les mon- 
naies participantes. 

Techniquement, c’était, dès 
l'origine, une zone de prix «fixes 
mais ajustables», les ajustements 
constituant de véritables «sou- 
papes» de sécurité, des «fusibles» 
en cas de tensions trop fortes, pro- 
voquées par des divergences 
importantes entre les économies 
des pays membres et des faiblesses 
momentanées. Le non-respect de 
ce principe conduira, plus tard, à 
une crise majeure. Effectivement, 
pendant les quatre premières 
années du SME, une série 
d’« ajustements » se produit, les 
divergences des économies étant 
encore relativement importantes à 
cette époque, que ce soit en 
matière d'inflation, souvent très 
forte, de balances des paiements et 
de déficits budgétaires, le tout 
engendrant de grands écarts entre 
les pays membres, au préjudice de 
la France notamment, et toujours 
à l’avantage de l’Allemagne. 
C'était en fait une période d’ap- 
prentissage. Une deuxième 
période, enLre 1984 et 1987, est 
plus sérieuse : elle voit la chute 
rapide du dollar, à partir de 1985, 
qui perturbe gravement les mar- 
chés, et deux ajustements, l’un 
en avril 1986 et le second début 
1987, dont l’ampleur est moindre 
que les précédents, car l’inflation a 
beaucoup diminué, de même que 
les écarts entre les pays membres. 


A partir de 1987. grâce en par- 
ticulier aux accords de Bâle-Ny- 
borg, qui prévoient une mise en 
œuvre plus équilibrée des obliga- 
tions des banques centrales pour 
faire respecter les parités, s’ouvre 


1979-1998 : réévaluations 
dévaluations, ajustements 


Le SME est créé le 13 mars 1979. 

• Le 23 septembre de la même 
année, le mark est réévalué de 2 % et 
la couronne danoise dévaluée de 3 % 
puis de 5 % le 23 novembre. 

• En 1981, la lire est dévaluée de 
6% 1e 22 mars, et le 4 octobre un 
ajustement général est réalisé : rééva- 
luation de 5,5 % du mark et du flo- 
rin, dévaluation de 3 % du franc 
français et de la lire. 

• En 1982. le 22 février, le franc 
belge est dévalué de 8,5 % et la cou- 
ronne danoise de 3%, tandis qu'un 
second ajustement général se pro- 
duit : réévaluation de 4,25 % du 
mark et du florin, dévaluation de 

5.75 % du franc français et de 

2.75 % de la lire. 

• Le 21 mars 1983, troisième réa- 
justement général : réévaluation de 
5,5 % du marie, de 3,5 % du florin, 
de 2,5 % de la couronne danoise et 
de 1,5 % du franc belge; dévaluation 
de 2,S% du flanc français et de la 
lire et de 3,5 % de la. punt irlandaise. 

• Le 20 juillet 1983, la lire est 
dévaluée de 6 % et les autres mon- 
naies réévaluées de 2%. 

• Le 6 avril 1986, quatrième 


ajustement général : le mark et le 
florin sont réévalués de 3 %, le flanc 
bel» et la couronne danoise de 1 %, 
le franc français étant dévalué de 
3%. 

• Le 2 août 1986, la lire est déva- 
luée de 8 %, et te 12 janvier 1987, le 
mark et le florin sont réévalués de 
3 % (2 % pour le flanc belge). 

• En juin 1989, la peseta adhère 
au SME avec une marge de fluctua- 
tion de 6 %, que la lire abandonne 
en janvier 1990 après une dévalua- 
tion de 6%, 

• En octobre 1990, la livre entre 
dans le SME avec une marge de 6 %. 

« En avril 1992, c’est 1e tour de 
l'escudo portugais avec une marge de 
6 %. 

• En 1992, la lire est dévaluée de 
7 % puis sort du SME en même 
temps que la livre. La peseta est 
dévaluée de 5 % en septembre puis 
de 6 % en novembre, en meme 
temps que l’escudo. 

• En 1993, la mint irlandaise est 
dévaluée de 10%, et en mai, la 
peseta de 8 % et l’escudo de 6,5 %. 


une grande période de stabilité, un 
miraculeux répit, qui durera cinq 
aimées avec quelques événements 
toutefois. Au début de 1990, la 
lire est un peu dévaluée et sa 
marge de fluctuation, auparavant 
de 6 %, est ramenée à 2,25 %. La 
peseta entre dans le SME en juin 
1984, de même que la livre ster- 
ling en octobre L990, également 
avec une marge de 6 %. Ce fut 
véritablement râge d'or du SME. 

Toutefois, des nuages montaient 
& l’horizon. Tout d’abord, l’Alle- 
magne, après la chute du mur de 
Berlin, le 9 novembre 1989. s’en- 
gageait dans une politique moné- 
taire restrictive, pour combattre la 
surchauffe et l'inflation engendrées 
par les énormes dépenses de la 
réunification. La hausse continue 
des taux d’intérêt outre-Rhin 
contraignait les partenaires de 
l’Allemagne à l’imiter, ce qui ne 
faisait pas l’af&ire de pays ayant 
réussi leur «désinflation compéti- 
tive» comme la France. En outre, 
certains pays comme la Grande- 
Bretagne, l’Italie et l’Espagne, mal- 
gré une forte inflation, mainte- 
naient artificiellement les parités 
de leurs monnaies pour contenir le 
coût de leurs importations en 
essayant aussi de maîtriser leur 
inflation, faute de vouloir le faire 
par des politiques restrictives en 
matière de prix et de salaires. 
Ajoutons que ce maintien devait 
être obtenu par une très forte ten- 
sion des taux d'intérêt domesti- 
ques, susceptible à terme de ralen- 
tir gravement l'expansion des 
économies et d’augmenter rapide- 
ment le chômage. 

Le déclenchement 
de la crise 

Le refus de consentir (es «ajus- 
tements» nécessaires fit monter 
dangereusement les tensions jus- 
qu’au point de rupture, d’autant 
que T élévation progressive des 
taux directeurs de la banque fédé- 
rale d'Allemagne, soucieuse eu 
priorité de combattre l’inflation, 
rendait la situation de plus en plus 
intenable pour les partenaires de 
la RFA, dont l’économie s'enga- 
geait dans la récession, avec une 
augmentation inquiétante du 
chômage. 

En outre,- le mark, dopé par la 
forte rémunération offerte par le 
marché financier d’outre-Rhin, 
attirait de plus en plus les capi- 
taux internationaux. Le signai de 


déclenchement de la crise est 
donné, le 8 septembre 1992, par le 
markka (finlandais) qui décroche 
brutalement de I'écu, auquel il 
était lié. L'ébranlement touche les 
monnaies Scandinaves, et gagne les 
monnaies «faibles» du SME. Mal- 
gré le relèvement massif des taux 
d'intervention de la Banque d’Ita- 
lie, et le soutien massif de la Bun- 
desbank, qui finit par jeter 
l’éponge, la lire est dévaluée de 
7 % le 13 septembre, la Buba, 
acceptant, en même temps, de 
réduire d’un demi-point son taux 
d’escompte. Peine perdue : la spé- 
culation internationale se lance à 
l’assaut du SME et de ses deux 
maillons faibles, la livre sterling, 
entrée dans le système à un cours 
, trop élevé, et la lire, rongée par la 
1 dégradation de l’économie ita- 
lienne et par ses déséquilibres 
structurels, malgré un début de 
réformes prometteur. Trois jours 
après, les deux monnaies «cra- 
auent» sous les coups de boutoir 
d’une spéculation déchaînée. Elles 
sortent du SME et flottent libre- 
ment, se dépréciant de 15 % à 
20 % (30 % en pointe pour la lire), 
la Bundesbank, au surplus, n’a pas 
jugé nécessaire de défendre deux 
monnaies à ses yeux surévaluées. 

Quelques jours après, c’est le 
franc français qui est attaqué, la 
spéculation estimant que tôt ou 
, tard il reprendra sa liberté, à l'in- 
citation d’un gouvernement 
angoissé par la montée irrésistible 
du chômage. La Banque de France 
perd 160 milliards de devises, 
mais le soutien inconditionnel de 
la Bundesbank sauve le flanc. Pas 
pour longtemps : dès le mots de 
novembre, la spéculation, toujours 
elle, recommence à prendre posi- 
tion contre notre monnaie, ce qui 
fait perdre, à nouveau, toutes ses 
réserves de devises à 1a Banque de 
France et provoque une nouvelle 
crise début janvier, conjurée, une 
nouvelle fois, par le soutien de la 
Bundesbank et le relèvement mas- 
sif des taux d’intérêt à court terme 
sur la place de Paris, 

Après les élections législatives 
françaises de fin mais 1993, qui, 
en principe, lèvent les hypothè- 
ques sur le maintien d'un franc 
fort, une période de répit s’installe 
au sein d’un SME réduit à la 
« zone mark » plus le franc fran- 
çais. Mais l’apparition de diver- 
gences au sein de la majorité par- 
lementaire en France sur la 
politique de franc fort et le refus 
de la Bundesbank d’abaisser ses 
taux directeurs, notamment tors 
de son conseil du 29 juillet, inci- 
tent la spéculation, qui n’a jamais 
miment désarmé, & «casser» le 
SME pour récolter le fruit d’une 
baisse brutale du franc français et 
d’autres monnaies comme le franc 
belge et la peseta. 

Le SME, menacé d’éclatement, 
connaît la crise la plus grave de 
son histoire. Son principe est 
remis en cause, et, par là même, 
celui de la «forteresse Europe» 
qui perdrait cet immense privilège 
d'avoir constitué une stabilité de 
ses monnaies, exemple unique 
dans le monde. L'enjeu est 
énorme, on le voit, et dépasse sin- 
gulièrement les simples problèmes 
de parités : ce serait l’échec de 
quatorze années d’efforts achar- 
nés. 

FRANÇOIS RENARD 
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Les remèdes existaient... 
snr le papier 

Depuis l’automne, la question 
revenait inlassablement : comment 
éviter une nouvelle attaque de la 
spéculation contre le SME, qui 

• venait de subir l'offensive la plus 
grave de son histoire? Comité 
monétaire européen, Fonds moné- 
taire international, groupe des 
Dix (I), tous y étaient allés de leur 
rapport sur la meilleure manière de 
garantir un avenir plus stable. La 
recommandation essentielle qui 
ressortait de ces textes était la 
nécessité de redonner une plus 
grande flexibilité au SME, devenu 
trop rigide depuis 1987. Effective- 
ment, en mai, la peseta et l'escudo 
ont été dévalués «à froid», en 
«dehors de toute attaque spécula- 
tive. Mais la France, qui avait 
pourtant participé à ces réflexions, 
est restée sur son refus de remettre 
en cause la parité franc/mark, dont 
les fluctuations étaient strictement 
définies, et inchangées depuis 
1987 : entre 3,2792 francs et 
3,4305 francs. 

Le comité monétaire de la CEE, 
celui-là même qui s’est réuni je 
dernier week-end à Bruxelles, avait 
élaboré en avril des règles de 
conduite en cas de crise. Tout 
paraissait alors relativement sim- 
ple : un consensus politique accru 
et un contrôle renforcé de la vali- 
dité des taux pivots « réduiraient la 
fréquence et sans doute aussi l'in- 
tensité des crises ». 

En cas de difficultés, le rapport 
préconisait des relèvements de taux 
d’intérêt en temps opportun, afin 
de «décourager fa spéculation ■», et 
des interventions de banques cen- 
trales (dont le rapport souligne les 
limites). Les membres du comité 
préconisaient en outre la prudence 
en matière de déclarations politi- 
ques et s'inquiétaient d’un rétablis- 
sement du contrôle des capitaux 
(depuis le 1“ juillet 1990, les capi- 
taux circulent librement à l’inté- 
rieur de la CEE). 

Actions 
non conformes 

Or ces recommandations n'ont 
pas été suivies par les Douze. Au 
cours des derniers mois, te consen- 
sus politique ne paraît pas s’être 
accru dans une Europe plongée 
dans la récession. Bien que les taux 
d’intérêt allemands soient orientés 
à la baisse (voir graphique), la ban- 
que centrale allemande n’a pas 
assoupli le crédit aussi vite que le 

• souhaitaient les marchés et les gou- 
vernements étrangers. De plus, en 
dépit de la divergence des situa- 
tions économiques, les parités dans 
le SME n’ont pas été révisées 
depuis la dernière dévaluation de 
la peseta et de l’escudo, en mai. 

Par ailleurs, les actions des gou- 
vernements ces derniers jours n’ont 
pas été conformes aux recomman- 
dations du comité monétaire au 
moins sur deux points. 

La hausse des taux d’intérêt, 
d’abord. En dépit des attaques con- 
tre le franc, la France a relevé un 
seul de ses taux directeurs, et une 
seule fois, le 23 juillet, lorsqu'elle a 
fait passer le taux des prises en 
pension de 7,75 % à 10 %. Le taux 
des appels d’offres, lui, n’a pas été 
modifié, 1e gouvernement craignant 
probablement l'image catastrophi- 
que d’une hausse des taux en 
pleine récession. «One situation 
délicate à gérer apparaît lorsqu'un 
pays aux données fondamentales 
saines laisse planer le doute sur sa 
volonté de relever les taux en temps 
voulu alors que son taux de change 
est soumis à pression. La seule 
façon de démontrer aux marchés 
que ce pays considère la pression 
comme injustifiée consiste précisé- 
ment à procéder à ce relèvement >*. 
notait le comité monétaire dans 
son rapport 

Les déclarations politiques, 
ensuite. «En période de crise, bien 
entendu, il devient particulièrement 
important d’éviter les déclarations 
discordantes », relève le comité 
monétaire. Tel n’a pas été te cas au 
cours de la crise récente, l'Alle- 
magne justifiant l’action de la Bun- 
desbank, la France la dénonçant à 
demi-mots, M. Balladur déclarant 
que «les règles du SME fonction- 
nent très bien», les responsables 
espagnols répliquant qu’il fallait 
discuter immédiatement de l’avenir 
du SME 

Les crises sont plus faciles à pré- 
venir et, le cas échéant, à guérir 
sur le papier qu'en dimension 
réelle, surtout lorsque la conjonc- 
ture est mauvaise et que 1a pres- 
sion de la spéculation désoriente 
les autorités monétaires. Celles-ci 
en auront fait la dure expérience 
au cours du week-end. 


(!) Le groupe des Dix rassemble en 
fait les banques centrales de 1 1 pavs : 
Allemagne, Belgique, Canada. Euts-l'nis. 
France, Italie, Japon. Pavj.Bas. 
Royaume-Uni, Suède, Suisse. ' 
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, et ses conséquences 

Fragile victoire 


Suite de la p remitre page 

U constatait «une convergence de 
plus en plus forte» autour de ses 
thèses en faveur d’un «très impor- 
tant réalignement des parités moné- 
taires». Pour sa part, Edouard Bal- 
ladur peut eu effet répondre que 
cette « convergence » n'est pas 
encore assez forte pour emporter 
l'adhésion des Douze et que ce 
sont ses propres thèses qui vien- 
nent d’ëtre, au moins partielle- 
ment, consacrées par la Commu- 
nauté. 

Dans la majorité, les défenseurs 
du franc fort se trouvent donc 
confortés par la décision des 
Douze. Au premier rang de ceux-ci 
figurent les dirigeants de l'UDF. 
Jean François-Poncet, ancien 
ministre des affaires étrangères, a 
reconnu, lundi 2 août sur RTL, 
que le flottement général des mon- 
naies à l'intérieur des limites de 
30 % est «le contraire de ce que le 
système monétaire européen avait 
pour but défaire», mais il a estimé 
qu> on a sauvé l’Institution, les 
principes, le cadre, et peut-être 
l'avenir». Avant la réunion de 
Bruxelles, Valéry Giscard d’Estaing 
avait apporté & plusieurs reprises 
son « soutien total » A l'action du 
gouvernement, affirmant que « tout 
devait être fait» pour maintenir le 
franc dans le SME. 

Philippe Vasseur, secrétaire 
général du Parti républicain, s’en 
est pris vivement, dimanche 
l CT août, au « Forum Radio J », A 
ceux qui, en relançant le débat sur 
ce sujet, jouent, selon lui, contre le 
franc. «Les hommes politiques qui 
aujourd'hui, consciemment ou 
inconsciemment , jouent contre le 
franc portent une très lourde res- 
ponsabilité », a-t-il déclaré, avant 
d'estimer qu’une dévaluation serait 
« regrettable ». Dans une telle hypo- 
thèse, a-t-il précisé, «je serais au 
regret de constater (...) que les spé- 
culateurs ont eu raison de notre 
volonté: je le regretterais parce que 
nous n'avons pas à céder à la pres- 
sion des spéculateurs». 

«La bataille 
de la Marne» 

Le RPR s’était pour sa part 
contenté d'un soutien plus discret. 
Jacques Chirac n'a publié qu’une 
brève déclaration, le 24 juillet, 
selon laquelle « rien ne justifie les 
attaques contre le franc et contre le 
système monétaire européen», et 
Alain Juppé, deux jours plus tard, 
a assuré que «la meilleure défense 
du franc» est «la cohésion de la 
nation». Même s’ils s’en défen- 
dent, les dirigeants du RPR, sou- 
cieux de l'unité de Leur parti au 
sein duquel les thèses de Philippe 
Séguin ont gagné du terrain, ont 
adopté un profil bas. qui a conduit 
Edouard Balladur à regretter, il y a 
deux semaines, leur relative discré- 
tion. 

Le premier ministre a pu comp- 
ter, en revanche, sur l’appui des 
socialistes. Certes, ils ne se sont 
guère exprimés depuis le début de 
la crise monétaire. Ceux d’entre 
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Dans «le Monde diplomatique» d'août 

«Sale guerre» en Algérie 


tas» 


SX» 


C'est un numéro exceptionnel 
que propose le Monde diploma- 
tique ce mois d'août- Ses 
envoyés spéciaux ont parcouru 
le monde et racontent le nou- 
veau désordre international. 
D'abord, la « sale guerre » en 
Algérie ; Gérard Grizbec décrit 
le retour de la torture et le fonc- 
tionnement des réseaux clan- 
destins du Mouvement islami- 
que armé qui multiplient 
attentats et embuscades contre 
les forces de l'ordre, les magis- 
trats et les intellectuels. Un de 
ceux-ci, Abdelhamid Benhé- 
douga, le plus grand écrivain de 
langue arabe, imagine, dans une 
nouvelle inédite, les « confes- 
sions d'un terroriste », tandis 
que Paul-Marie de La Gorce 
explique pourquoi Paris et 
Washington suivent avec une 
extrême préoccupation l'évolu- 
tion de la crise algérienne. 

Crises aussi, d’ordres divers, 
que décrivent nos envoyés spé- 
ciaux dans les pays battes (Karel 
Bartak), [en Azerbaïdjan (Nur 
Dofey), A Gaza f Annie FioreJ. 
dans le Brésil du travaB-esdave 
(Maurice Lemoine), aux Etats- 
Unis oh les adolescents armés 
s'entre-tuent {(Ingrid Cariander). 


Et en France, à Marignane, 
petite ville bien tranquille oti le 
Front national est devenu une 
véritable force politique (Gilbert 
Rochu). 

Dans ce même numéro du 
Monde diplomatique: «Histoire 
et morale» (Ignado Ramonet), 
«Politiques hallucinées» (Claude 
Julien), une analyse de l'échec 
de la récente conférence de 
Vienne sur les droits de 
l'homme (Rodolfo Mattarollo et 
Béatrice Pouligny). des analyses 
sur le Japon (Claude Leblanc et 
ShûicN Kato), un article sur les 
triades chinoises (Philippe Le 
Cotre), une enquête à Taïwan 
(Bernard Cassen). 

Et aussi: des articles sur la 
révolution des images virtuelles 
(Philippe Quéau), un reportage 
sur le « soda Rame arctique» en 
Alaska (Jean-Pierre Airut h sur 
l'empire mondial des boissons 
non alcoolisées (Frédéric 
F. Clairmont), sur la série télévi- 
sée Hélène et les garçons 
(Serge Haüms). sur la littérature 
des Turcs d' Allemagne (Timour 
Muhidine) ; et enfin, un coura- 
geux appel au désarmement 
économique ffficeardo Peuella). 


Londres : satisfaction à peine dissimulée 


eux qui n’approuvent pas la politi- 
que du franc fort n’ont pas voulu, 
en critiquant le premier ministre, 
donner l’impression de porter 
atteinte A l’intérêt national. La plu- 
part de ceux qui soutieuoent son 
action en ce domaine n’ont pas 
souhaité lui venir publiquement en 
aide. Michel Rocard, en particulier, 
en visite en Afrique du Sud depuis 
le 25 juillet, s’est abstenu de tout 
commentaire. 

La seule voix discordante a été 
celle de Roland Dumas, qui a 
reproché au gouvernement, 
dimanche 1 “ août, au « Forum 
RMOL'Expriss », d’avoir manqué 
de « prudence » en baissant les taux 
d’intérêt et à Edmond Alphandêry 
d’avoir joué «les matamores » à 
l’égard de l’Allemagne. Cédant à 
l’esprit de polémique, l’ancien 
ministre des affaires étrangères n’a 
pas hésité à déclarer : «Nous avons 
légué au gouvernement actuel un 
franc fort : on nous rend aujour- 
d'hui un franc un peu affaibli » Sur 
le fond, toutefois, il a appelé à la 
défense de ta monnaie, dans «l'es- 
prit de la bataille de la Marne », et 
s'est réjoui de la « détermination » 
dont ont fait preuve le président de 
la République et le premier minis- 
tre. 

Sur une question qui relève du 
«domaine partagé» de la cohabi- 
tation et qui engage donc François 
Mitterrand assi bien qu’Edouard 
Balladur, les porte-parole du PS ne 
sauraient, en fait, se dissocier de la 
politique gouvernementale. Jack 
Lang l'a bien compris, lui qui a 
demandé à « toutes les composantes 
de la nation» de « faire bloc autour 
du président François Mitterrand et 
du premier ministre Edouard Bal- 
ladur dans le combat vigoureux 
qu’ils mènent pour sauvegarder 
notre monnaie et la construction 
européenne». 

Axe 

Mitterrand-Balladur 

En recommandant une sorte 
,. d’union sacrée dans la défense du 
franc, l'ancien ministre de l'éduca- 
tion nationale et de la culture a 
ainsi mis en évidence la constitu- 
tion d’un axe Mitterrand-Balladur, 
que la décision de Bruxelles n’a pu 
que consolider. Cet axe, auquel les 
centristes se sont agrégés, n’est pas 
vu d’un très bon œil par le RPR, 
ce qui contribue A expliquer sa 
réserve. Une fois de plus, le pre- 
mier ministre va donc devoir navi- 
guer au plus près entre deux 
écueils, celui d’une trop grande 
complicité avec le président de la 
République, qui le couperait de sa 
base RPR, et celui d'une trop 
grande complaisance à l’égard de 
ses propres amis, qui ruinerait son 
projet politique. Une fois de plus, 
c’est la construction européenne 
qui détermine la ligne de clivage 
entre les forces en présence. 

Economiquement discutable, la 
«victoire» de M. Balladur apparaît 
ainsi politiquement fragile. 

THOMAS FERENCZ1 


Bien que la livre sterling soit 
sortie du système de changes 
depuis le IB septembre 1992, 
les troubles du mécanisme euro- 
péen peuvent présenter des 
avantages à terme pour le pre- 
mier ministre John Major. A 
Londres, la satisfaction est donc 
à peine dissimulée. 

LONDRES 

de notre correspondant 

« Une capitulation et un grave 
coup porté aux espoirs d’une union 
politique et monétaire » (le Guar- 
dian). « Une journée décevante qui 
pourrait s’avérer fatale pour le sys- 
tème monétaire européen» (le 
Times). « Un accord certes histori- 
que mais qui risque de transformer 
le système en un dispositif minima- 
liste pouvant s’avérer Incapable de 
tenir toutes ses devises ensemble » 
(le Financial Times)... Aux yeux 
des éditoriaux de la presse londo- 
nienne de lundi 2 août, le système 
monétaire européen (SME) est pra- 
tiquement mort. II est vrai qu’à 
Londres ce dispositif de changes a 
rarement eu bonne presse, dans la 
mesure notamment où rentrée tar- 
dive de la livre au sein du SME 
s’était faite (octobre 1990) à un 
moment et A un taux jugés mal 
choisis par la plupart des écono- 
mistes. La sortie humiliante de la 
devise en septembre 1992 avait 
fortement sapé l’autorité du pre- 
mier ministre et encore compliqué 


le long processus de ratification 
parlementaire du traité de Maas- 
tricht, en vertu duquel la Grande- 
Bretagne dispose d’une exemption 
en matière de monnaie unique. 


Dans ces circonstances, le gou- 
vernement conservateur cache à 
peine sa satisfaction devant la der- 
nière tempête monétaire. «L’ac- 
cord va permettre aux autres pays 
membres comme la France ou la 
Belgique d'awir leur propre politi- 
que monétaire, reflétant leurs condi- 
tions économiques particulières. 
Vous sommes dans celte situation 
Jepuis des mois... », a déclaré tel 
chancelier de l’Echiquier Kenneth 
Clarke. Cette tempête monétaire 
justifie a posteriori la décision dra- 
matique prise par Londres dt 
décrocher du SME et d’opter poui 
une nouvelle stratégie, orientée 
vers h croissance. Comme le notail 
dimanche le Sunday Times : 
« Contrairement à l'attente des par- 
tisans du SME, le sterling s'est sta- 
bilisé et est considéré désormais par 
les marchés comme une devise 
forte. La baisse de l'inflation s’est 
poursuivie. Les taux d'intérêt sont à 
leur niveau le plus bas depuis 
quinze ans. La Grande-Bretagne 
peut se targuer aujourd'hui d’avoir 
l’un des taux de croissance les plus 
élevés de la CEE.» 

La diminution prévue du loyer 
de l'argent sur le continent devrait 
par ailleurs agir sur la diminution 


des taux directeurs en Grande-Bre- 
tagne, fixée à 6 % depuis janvier, 
et accentuer ainsi la relance de 
l’activité, estiment la plupart des 
analystes londoniens. La légère 
baisse du sterling à l’ouverture du 
marché des changes atteste cette 
attente d’une nouvelle baisse des 
taux d'intérêt. 

Sur le pian diplomatique, le 
Foreigû Office ne voit pas d’un 
mauvais œil la nouvelle brouille 
franco-allemande. Comme le sou- 
ligne Jonathan Eyal, directeur du 
Royal United Services Institute, un 
centre de recherche proche des 
milieux officiels, « l'axe Paris-Bonn 
aura été un phénomène passager, 
qui arrive aujourd'hui au terme de 
son existence. Au lieu d’être le 
moteur de la construction euro- 
péenne. cette entente est devenue 
une partie du problème communau- 
taire». 

Dans la City, certains relancent 
aujourd’hui le concept de l’écu fort 
(hard ecu), proposé en juin 1990 
par John Major, alors chancelier de 
l’Echiquier de Margaret Thatcher, 
et qui avait été rejeté par les parte- 
naires européens. Ce plan pré- 
voyait la mise en circulation d’une 
monnaie européenne commune et 
non unique, parallèlement aux 
monnaies nationales, projet qui. 
aux yeux de Londres, avait le 
mérite d’être plus souple et plus 
progressiste que celui de l'union 
monétaire mis au point par Jac- 
ques Delors. - (Intérim.) 


Bonn : un aménagement provisoire 


de notre correspondant 

Le ministre des finances alle- 
mand, Théo Waigel, s'est déclaré 
satisfait des décisions prises à 
Bruxelles, qui permettent, selon 
lui, de « sauver le SME tout en 
adoptant un système plus flexible». 
M. Waigel estime que radoption 
de nouvelles marges de fluctua- 
tions des parités monétaires aura 
un caractère provisoire. Cet amé- 
nagement ne devra pas se prolon- 
ger au-delà d'une période de six 
‘mois et n’empêchera pas, selon 
lui, d'atteindre A terme les objec- 
tifs du traité de Maastricht Pour 
M. Waigel, ces dispositions «met- 
tront un terme à la spéculation 
telle qu’on l’a connue ces derniers 
i jours». Le ministre estime que le 
deutschemark pourrait être de 
facto réévalué par rapport aux 
autres monnaies européennes dans 
les prochains jours, et que cela 
créera peut-être une marge de 


manœuvre pour une baisse des 
taux d'intérêt allemands. 

Présent A Bruxelles, le président 
de la Bundesbank, Helmut Schle- 
singer, a toutefois déclaré que l'Al- 
Icmagne n’avait fait aucune pro- 
messe A ses partenaires en ce sens. 
II a souligné par ailleurs que l’Al- 
lemagne avait déboursé soixante 
milliards de deutschemarks (plus 
de 200 milliards de francs) pour 
soutenir les monnaies attaquées au 
cours des derniers jours, et qu'elle 
avait atteint la limite de ses capa- 
cités d’intervention. 

La sauvegarde du SME était 
l’objectif politique numéro un du 
ministre des finances allemand, 
qui s’était rendu vendredi soir 
30 juillet - en compagnie de 
M. Schlesinger - auprès du chan- 
celier, en vacances près de Salz- 
bouig, en Autriche. De sévères cri- 
tiques ont été adressées à 
l’Allemagne depuis la décision de 
la Bundesbank, jeudi dernier, de 


Copenhague : «pas question de dévaluer» 


COPENHAGUE 

correspondance 

«Il n’est pas question de dévaluer 
la couronne». » Le premier ministre 
social-démocrate danois, Poul 
Nyrup Rasmussen, a affirmé lundi 
matin 2 août que son gouverne- 
ment de centre gauche était prêt à 
défendre contre vents et marées sa 
monnaie, affaiblie à l’ouverture des 
marchés des changes en Extrême- 


Orient. « Notre objectif demeure, 
dans cette nouvelle situation, le 
maintien d’une politique monétaire 
stable», a souligné M. Rasmussen. 
En rappelant que « le Danemark 
est le pays qui connaît la plus faible 
inflation dans la CEE (environ 
l %). un large excédent de la 
balance des paiements et un déficit 
relativement limité des budgets 
publics, et qui possède ainsi t une 
des économies les plus solides d’Eu- 
rope». 

Ce changement provisoire au 
sein du système monétaire euro- 
péen ne devrait pas, selon M. Ras- 
mussen, «r être l occasion de modi- 
fier la politique économique du 
gouvernement», une politique quel- 
que peu expansive destinée à relan- 
cer remploi dans un pays dure- 


ment touché par le chômage (plus 
de 12 % de la population active), 
tout en maintenant une faible 
inflation et surtout une monnaie 
stable. 

Le gouvernement espère qu’a- 
vant la fin de l’année on reviendra 
à une situation plus normale. Pour 
les experts des milieux bancaires, 
la décision des Douze A Bruxelles 
constitue une dévaluation de la 
couronne danoise. « Cette dévalua- 
tion est réelle, même si elle n'a pas 
un caractère officiel », selon Klaus 
Nielsen, de Jydske Bank. Pour 
preuve, la couronne, qui s’échan- 
geait vendredi dernier à 3,90 pour 
1 mark, est tombée lundi matin à 
3,98 et 4,01. 

Le premier ministre, le ministre 
de l’économie, Marianne Jelved, le, 
ministre des finances, Mogens Lyk- 
ketoft, et le gouverneur de la ban-; 
que centrale, Erik HofFmeyer,; 
devaient donner une conférence de' 
presse lundi en fin de matinée 
pour réaffirmer qu’il n'y a aucune 
raison de dévaluer la monnaie 
danoise, en dépit de toutes les 
pressions. Mais la bonne volonté 
du seul Danemark suffi ra-t-elle? 

ALEXANDRE SARIN 


Juillet-août 1993 

RÉUSSIR SON ENTRÉE 
A L'UNIVERSITÉ 


maintenir inchangé son taux d’es- 
compte. ce qui a servi de détona- 
teur à la spéculation. Pour la pre- 
mière fois, la presse allemande 
partage ces critiques. Le Süd- 
deutsche Zeiiung estime, dans son 
édition de lundi, que c'est le défi- 
cit budgétaire allemand, responsa- 
ble de taux d'intérêt élevés, qui a 
provoqué la crise du SME ; « C’est 
une amère ironie de l’Histoire que 
le franc subisse un accès de fai- 
blesse au moment même où il jëie 
ses dix ans de stabilité. Il ne l’a 
pas mérité. » Pour le quotidien des 
affaires Handelsblatl, « Théo l Fai- 
gel n'a rien à opposer aux critiques 
de presque tous les partenaires 
européens de l'Allemagne, et même 
de la Bundesbank, qui souligne que 
c'est le mauvais financement de 
l’unification qui provoque un diktat 
de fait des taux d’intérêt alle- 
mands ». - (Intérim J 

Au sein de l’Union 
ouest-africaine 

Le rachat 
des francs CFA 
exportés est suspendu 

L’Union monétaire ouest -afri- 
caine (UMOA, regroupant les 
sept pays de la zone membres de 
la zone franc) a annoncé, dans un 
communiqué publié dimanche 
I er août à Dakar (Sénégal), 
qu'elle avait décidé de * suspen- 
dre à compter du 2 août le rachat 
des francs CFA exportés hors des 
territoires africains de la zone 
franc ». 

» Limitée au seul transport phy- 
sique des billets ». cette mesure 
« n 'introduit pas de restrictions 
aux transactions internatio- 
nales ». Elle ne * porte atteinte ni 
au principe de la liberté de trans- 
fert au sein de la zone franc, ni à 
celui de la libre convertibilité de 
notre monnaie, garantie par les 
accords de coopération avec la 
France », conclut le communique. 

Commentant cette décision, le 
ministre ivoirien de l’économie, 
Daniel Kablan-Duncan, a expli- 
qué que les sorties de billets hors 
des Etats de l’Union ont atteint 
231 milliards de francs CFA 
(4,62 milliards de francs) dans 
les pays de l'UMOA en 1992. Ce 
montant équivaut à 16,2 % du 
total des dépôts bancaires, a pré- 
cisé le ministre. Pour le premier 
semestre 1993, les sorties de bil- 
lets ont déjà atteint 168 milliards 
de francs CFA, a-t-il souligné. - 
(AFP.) 


Rome : 

un rôle de médiateur 


de notre correspondant 

«Le SME n’est pas mon.» Le 
ministre du trésor, Piero Barucci, 
pouvait ainsi commenter la conclu- 
sion des longues heures passées au 
chevet du système. U délégation 
italienne, non concernée directe- 
ment par la tourmente monétaire 
actuelle, a joué un rôle de média- 
teur. Une rupture radicale entre la 
France et PAIiemagnc était consi- 
dérée par Rome comme un désas- 
tre à éviter à tout prix. 

Si l'Europe a te devoir de survi- 
vre en attendant des jours meil- 
leurs. l'Italie, elle, ne peut pas se 
permettre un temps d’arrêt trop 
long dans sa phase de transition. 
La crise du système monétaire ne 
doit pas retarder les efforts du 
pays. « Le SME doit survivre », 
avait été le mot d’ordre lancé par 
le directeur de la Banque d’Italie. 
Lamberto Dim, en participant au 
comité monétaire. Le résultat ne 
pouvait donc être qu’un compro- 
mis. Même si la lire est hors du 
système depuis le 17 septembre 
1992, on attend avec une certaine 
appréhension de voir comment elle 
va réagir à l'accord de Bruxelles. 

La diminution attendue des taux 
d’intérêt ne peut avoir que des 
effets positifs sur les coûts du ser- 
vice de la dette publique. En 
revanche, de sérieuses préoccupa- 
tions naissent au sujet du com- 
merce extérieur. La lire pourrait en 
effet perdre graduellement les 
avantages de la dévaluation de 
20 % par rapport au deutschemark 
et au franc français alors que c’est 
justement vers ces deux pays que 
vont 35 % des marchandises ita- 
liennes. «En Jin de compte, décla- 
rait lundi 2 août, au Corriere délia 
Sera le président de Crediop, Anto- 
nio Pedone, la décision de sortir du 
SME en septembre dernier s’est 
révélée une bonne chose. » Mais la 
crise actuelle du système comporte 
un risque : Si l'on abuse de la 
possibilité de flottement, on peut 
déclencher un mécanisme de déva- 
luation compétitif entre les pays qui 
pourrait amener à des tensions sur 
les échanges commerciaux et à des 
flambées d’inflation. D 'où l'impor- 
tance d'un lien subsistant entre 
monnaies, mais moins rigide que 
par le passé. » - (Intérim.) 

Lisbonne : 

l’escudo sur la sellette 

USBONNE 

de notre correspondante 

Avec les décisions prises dans 
la nuit du dimanche l" au lundi 
2 août, la monnaie portugaise qui 
avait été autorisée à évoluer dans 
la bande large (6 % au-dessus et 
6 % au-dessous de son cours 
pivot) lors de son adhésion au 
SME, va pouvoir fluctuer dans 
une marge de 84 à 113,754 escu- 
dos pour I deutschemark contre 
une marge de 93,19 à 105 précé- 
demment. Reste à savoir si cet 
«assouplissement» ne risque pas 
de rendre la monnaie portugaise 
encore plus vulnérable à la spé- 
culation internationale même si 
Jorge Braga de Macedo. ministre 
des finances, a écarté cetic hypo- 
thèse, en estimant qu'elle devient 
au contraire plus improbable. 

Sur le plan de la politique inté- 
rieure, les prochaines semaines 
permettront de vérifier si l’opti- 
misme du ministre concernant la 
lutte contre l'inflation est ou non 
justifié. Car l'objectif que s’est 
fixé le gouvernement de terminer 
l'année dans une fourchette de 
5 % à 7 % risque fort d’être remis 
en cause. Si en rythme annuel, 
l'inflation continue de ralentir par 
rapport à l’année précédente, on 
en était encore en juillet à 7,9 %, 
et les decisions prises à Bruxelles 
ne vont pas faciliter la tâche des 
responsables portugais. 

D’autre part, il va être aussi de 
plus en plus difficile au gouver- 
nement de continuer à proclamer 
que la stabilité monétaire 
demeure le credo de sa politique 
dans la mesure où tous ces 
temps-ci, l’escudo a été - et ris- 
que de continuer à être - dure- 
ment malmené. 

auce IUCÉE 
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Afin d’augmenter le volume de ses exportations 

L’Algérie signe trois contrats gaziers 


L'Algérie a signé, en moins 
d'une semaine, trois importants 
contrats gaziers avec des socié- 
tés françaises, japonaises et 
américaine. Des signatures qui 
attestent la volonté des autori- 
tés algériennes de rénover les 
infrastructures gazières afin 
d'augmenter les exportations. 

ALGER 

de notre correspondante 

En dépit d'une conjoncture 
morose. le secteur des hydrocar- 
bures, fer de lance de l'économie 
algérienne (9 S % des recettes com- 
merciales), permet au gouverne- 
ment et A la compagnie nationale 
Sonatrach (I) de confirmer, par 
trois importants contrats signés 
coup sur coup en moins d'une 
semaine, les ambitions affichées 
dès 1990. Avec la signature de ces 
contrats, les autorités algériennes 
confirment leur intention d'aug- 
menter le volume des exportations. 
L'objectif est d'atteindre, en l'an 
2000, le niveau de 60 milliards de 
mitres cubes exportés, dont la moi- 
tié sous forme de gaz naturel liqué- 
fié (GNL). 

Le premier contrat, d'un mon- 
tant de 1 milliard de francs, a été 


conclu, mardi 27 juillet à Alger, 
avec les entreprises françaises 
Sofregaz et Entrepose. Il prévoit 
l’équipement des 307 kilomètres 
du tronçon nord de l'oléoduc 
Alrar-Hassi-R'mel, proche de la 
frontière algéro-raarocaine. Trois 
stations de pompage, deux sys- 
tèmes de télécommunications et un 
système de télésurveillance et de 
protection cathodique doivent être 
installés. Les travaux, dont le 
financement en devises sera assuré 
par la Société générale, devraient 
durer trois ans et permettre le 
transport de près de 7 millions de 
tonnes de gaz de pétrole liquéfié. 

Le second contrat a été signé, 
mercredi 28 juillet, avec deux 
sociétés japonaises, Itochu et JGC, 
qui travaillent avec l'Algérie depuis 
de très nombreuses années. D'un 
montant nettement plus modeste - 
6,5 milliards de dinars, soit envi- 
ron 1,6 million de francs -, ce 
contrat porte sur la construction de 
deux usines de récupération de gaz 

Œ e liquéfié, dont la capacité 
le traitement est évaluée à 
21 millions de mitres cube par 
jour. 

Le troisième contrat, spectacu- 
laire, a été conclu, samedi 31 juil- 
let, avec la firme américaine 
Bechtel, dont la ./ compétitivité 
technique, commerciale et finan- 


cière », selon les dirigeants de la 
Sonatrach, lui ont valu d’être fina- 
lement choisie pour la réalisation 
du tronçon algérien du futur gazo- 
duc Maghreb-Europe. L'installation 
de ce gazoduc (plus de 1 300 kilo- 
mètres au total) doit permettre 
d’alimenter le Maroc, l'Espagne et 
le Poitugal dis le début de l'année 
1996. 


«Grande première 
énergétique » 


Partant du gisement d'Hassi- 
R’Mel (qui fournit près de 70 % de 
la production de gaz naturel), la 
partie algérienne du pipeline 
(48 pouces de diamètre), couvrira 
530 kilomètres. Le coût de l’opéra- 
tion atteint un montant combiné 
de 305 millions de dollars et de 3,2 
millions de dinars. Le financement 
est assuré, pour l'essentiel, par la 
Banque européenne d'investisse- 
ment (240 millions de dollars de 
crédit), le reste étant complété par 
des crédits exports de la Coface 
(France), de l'Eximbank (Etats- 
Unis), ae Hernies (Allemagne) et 
de la Cesce (Espagne) . 

La construction et la mise en 
place du pipeline, prévues pour 
durer vingt-quatre mois, devraient 
employer, côté algérien, * environ 
1 500 personnes», a estimé, 


importante 

dimanche I" août, dans une inter- 
view accordée à la radio nationale, 
Chaîne 3, un responsable de la 
Sonatrach. Plusieurs entreprises 
algériennes (Anabib, Sider et Cosi- 
der) et étrangères (dont la société 
française Duval) participeront à 
l’ouvrage. La signature de cet 
accord avec la firme américaine a 
fait la «une», dimanche, de la plu- 
part des quotidiens nationaux, El 
Moudjahid (progouvernemental) 
saluant d’avance le gazoduc 
Maghreb-Europe comme une 
« grande première énergétique ». 

a Pièce maîtresse » de la politi- 
que de commercialisation du gaz 
algérien, le gazoduc Magjhréb-Eu- 
rope, situé & l'ouest, devrait pou- 
voir plus que tripler sa capacité 
initiale (8 milliards de mètres 
cubes) et atteindre, d'ici à l’an 
2000, les 18,5 milliards de mitres 
cubes. Parallèlement, le gazoduc 
transraéditerranéen, situé à l'est, 
devrait voir sa capacité portée à 
24 milliards de mètres cubes. 

CATHERINE SIMON 


(1) Société nationale pour la recherche, 
la production, le transport, la transfor- 
mation et 1a commercialisation des 
hydrocarbures. 


Après le suicide de i’industriel italien 

Ivan Gardini succède à son père 
à la tête du groupe familial 


Ivan Gardini, vingt-quatre ans, a 
été nommé, samedi 30 juillet, pré- 
sident de Gardini SRL, société 
familiale dont les activités vont de 
la finance aux services en passant 
par l'industrie, ü succède à son 
père Raul Gardini, qui s'est suicidé 
le 23 juillet. De son côté, le ban- 
quier Jean-Marc Vernes a été porté 
à la présidence de Gardini et Asso- 
ciés holding, firme qui contrôle. les 
intérêts du groupe italien en 
France. Après son départ idu 
groupe Ferruzzi-Montedison en 
1991, Raul Gardini, en association 
avec Jean-Marc Vernes, avait 


entrepris de constituer en France 
un ensemble agroalimentaire qui 
pèse aujourd'hui près de 7 mil- 
liards de francs de chiffre d’af- 
faires, et qui est composé d'une 
division viande (Vital Sogéviande), 
d'une branche cacao (Barry) et 
d'une participation dans le négoce 
(Sucres et denrées). 

Gardini et Associés holding est 
contrôlé à 30 % par la SG (Société 
centrale d'investissements) présidée, 
par Jean-Marc Vernes et dont le 
premier actionnaire est le groupe 
Gardini avec 37 % des parts. 
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Après avoir réduit les droits anti-dumping 

L’administration américaine annonce 
de nouvelles surtaxes sur les importations d’acier 


A peine l’International Trade 
Commission (ITC) a-t-elle décidé 
de réduire les droits anti-dum- 
ping et anti-subventions sur les 
importations d'acier décrétés en 
début d'année, que le départe- 
ment américain du commerce 
annonce l'imposition de nou- 
velles surtaxes sur les importa- 
tions de fil acier inoxydable en 
provenance de France, d'Inde et 
du Brésil. Cette décision, prise 
jeudi. 29 juillet, à la spite.de 
plaintes déposées en décembre 
1992 par les sidérurgistes améri- 
cains, affecte Ugine-Savoie et 
Imphy, les deux filiales d’Usinor- 
Sacilor spécialisées dans ce type 
de produits sidérurgiques, qui 
voient désormais leurs ventes aux 
Etats-Unis (un commerce d’une 
valeur de 1 50 millions de francs 
l'an passé) frappées de droits de 
23,82 %. 

Ces mesures - prises à titre 
conservatoire - doivent encore 
être confirmées par 1TTC qui 
rendra un avis définitif cet 
automne. Pour Usinor-Sacilor, 
ces nouvelles taxes «indiquent 
que les pressions protectionnistes 
des sidérurgistes américains sur 
leur administration n'ont pas 
cessé », malgré «les dernières 


décisions encourageantes de 
l’ITC». Le groupe français 
demande que les actions entre- 
prises contre les sanctions améri- 
caines sur l’acier soient poursui- 
vies. 


□ Usinor-Sacilor n'aura pas à lancer 
d'OPA sur VaDourec. - Usinor-Saci- 
lor a été dispensé par les autorités 
boursières de lancer une offre publi- 
que d’achat (OPA) sur la société Val- 
lourec, important fabricant de Tubes, 
en dépii de l'augmentation de 35,5 % 
à 38,5 % du nombre de droits de 
vote qu'il détient dans cette société. 
Selon la réglementation boursière, 
une entreprise détenant plus du tiers 
du capital d'une autre société doit 
lancer une OPA ou une OPE (offre 
d’échange) dés que sa participation 
augmente de plus de 2 %. Toutefois, 
des dérogations sont possibles. Ainsi 
les autorités boursières ont reconnu 
que le pourcentage des droits de vote 
détenus par Usinor-Sacilor avait aug- 
menté du seul fait de la réduction du 
nombre total des droits de vote 
(ramené de 9,9 millions à 9.2 mil- 
lions). La participation du groupe 1 
public au capital de Vallouiec est en 
effet resté inchangée à 2,272 millions 
d’actions, soit 28 % du capital 


Selon les syndicats 

Pas de privatisation 
de l’Aérospatiale 
avant deux ans 

Edouard Balladur a déclaré 
samedi 31 juillet à une délégation 
du comité central d’entreprise de 
l’Aérospatiale que la question de la 
privatisation de la firme aéronauti- 
que «ne se poserait pas avant deux 
ans». «Le Premier ministre a réaf- 
firmé (...) qu'actuellement la privati- 
sation d'Aêrospatiale n'était pas 
d’actualité et que c'est un problème 
qui ne se poserait pas avant deux 
ans», a assuré André Villebrun, 
secrétaire général du CCE, à l'issue' 
d'un entretien d’une heure et quart, 
avec le premier ministre. L’Aéro- 
spatiale figure sur la liste des vingt 
et une sociétés privatisables rendue 
publique au printemps par le gou- 
vernement. 


□ Le magasin Virgin des 
Champs-Elysées a ouvert 
dimanche. - Le magasin de Vir- 
gin Megastore sur les Champs- 
Elysées à Paris était ouvert 
dimanche l (r août de 12 heures à 
24 heures, malgré l’interdiction 
préfectorale qui lui avait été 
notifiée le 8 juillet. En restant 
ouvert le dimanche, la chaîne ris- 
que d'avoir à payer une astreinte 
de 250 000 francs par jour d’in- 
fraction. Comme (ors des trois 
semaines précédentes, les clients 
se sont pressés dans le magasin 
où une urne était installée & l’en- 
trée pour que le public puisse 
déposer des pétitions en faveur 
de l'ouverture dpminicaje. 
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PARIS, 2 août t 
Au plus haut 

Trois an# après avoir établi un 
record, la Bourse parvenait en séance 4 
dépasser ce sommet dans un marché 
anticipant une baisse des taux après la 
décision des Douze d'élargir a 15 96 Ma 
marges de fluctuation des monnaies du 
SME de part et d’autre de leur coure 
pivot. Après quelques ennula techni- 
ques en début de matinée qui empê- 
chaient tout calcul de l’indice CAC 40. 
celui-ci progressait de 2,17 96 pour cul- 
miner h 2 135,70 pointa é 10 h 36. 
L'indice de le place française bâtait 
ainsi son record historique (2 129,32 
points) inscrit en avril 1990. En début 
d'après-tnidJ. ta décision de ta Banque 
de France de laisser inchangée la liqui- 
dité bancaire lara de son appel d’offres 
hebdomadaire ordinaire réalisé su taux 
lu) aussi Inchangé da 6.75 96 freinait 
les ardeurs. Vers IA heures l'Indice 
CAC 40 ne progressait plus que de 
1.94 % à 2 128 pointa. 

«Les Français achètent», observait 
un tmervsnent. pour qui les investis- 
seurs français, qui ne voulaient pas 
croira à une dévaluation de ta monnaie 
française, ne font que rattraper aujour- 
d'hui les étrangère, acheteurs depuis 
deux ou trois semaines dans ta pers- 
pective d’une sortie du franc du SME. 
autorisant une baisse substantielle des 
taux d’intéréts. Sur le Mattf, 
l’échéance septembre du notionnel 
grimpait allègrement è 121.58 en fin 
de matinée - record historique - con- 
tra 121,12 vendredi soir. 

Les valeurs financières figuraient 
parmi Iss plus fortes hausses, profitant 
des anticipationa de baisse des taux, 
tout comme les groupes fortement 
endettés. 


1ES INDICES HEBDOMADAIRES 
OE lit BOURSE DE PARIS 

flNSnTUT NATIONAL DE LA STATISTIQUE 
* £ MSÉTUDtf ÉCOMHWÛUES) 

Indices gMnwdebaM 100 : 

31 décembre 1992 

23*7-83 30-7-93 


. Valeur* banç. S iw. vtebto 
VaMusMuartaNu — — - 

VajunttrangbM 

Mu otar Cra ip» 

DM* 

.mton/qua — 


Butera «marte» 

!nd. (ta amorti- non dm 

Anahena 

DWrèuÊOn — 

Trtepau. k**i. awvta» .. . 

Assumas ...... 

Metab*-'...'--' 

Seooi — 

tarante «tone» — 

knettfeMmatat ponte*». 


110,2 

106,3 

13U 

114.5 

964 

112 

102.7 
116 
1Q3.3 
99J 
118,2 
102.1 
130,1 

113.7 
126,0 

115.7 
123 


114.6 

111.6 

140.2 

123.2 

100.2 
116,1 

106.4 
12A3 
110.1 
101,6 

119.5 
105, E 
134,1 

119.7 

128.6 
119 J 

127.7 


Vitnnfiwç. è tn. wWa 

Vote» 4 sangèra* 


Base 100 an 1949 

4 389.5 4 541.4 
_ 4 574,1 4 860.9 


Vtesafrançbm.wttta 
VtenéimgkrM .... 


Base 100 on 1972 

629.1 655.3 


618,4 655.8 


SOCIÉTÉ DES BOURSES FRANÇAISES 
Base 100 : 31 décembre 1981 
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Proddt* <5a bue — - 

Construction . — 

aras Jéwpmw nt ■■■■■■■■■ 

Sara da oonaom. testes ... 

Bans da nnsoni. non durâtes . 
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Santon — ................... 

SocWtfa financé** 

Sociftdi da la zona franc asptol* 
MS 
Vatoura! 


23443 

30-743 

541.7 

558.7 

479.5 

509.7 

480,4 

60641 

280,8 

233.9 

64U 

897.8 

560,6 

934,1- 

663.3 

886.5 

624.7 

5322 

589.3 

B04.7 

497.6 

494.7 

544 

567.5 


TOKYO, 2 août 4- Petite baisse 


La Bourse de Tokyo a dOturé an baisse 
lundi, ta Nikfcei cèdent 36.61 points 
1-0,2 %) à 20 343,53 points, eiors que 
tas investisseurs étaient préoccupés uni 
par la tourmente qui agita les marchés des 
changes européens que par (‘Incertitude 
pofirique qii prévaut au Japon. Le Topix e 
également perdu 6.12 points, h 
1 664,79 pointa. 

L'activité est cependant demeurée 
modeste puisque le volume des échange 3 
a été estimé è 210 millions de titres, 
contra 353.31 millions vendredi. Les 
exportai surs japonais étaient découragés 
par ta poursuite de le hausse du yen par 
rapport su dollar. De plus, beaucoup d" in- 


vestisseurs sont demeurés sur ta réserve 
dans ta perspective d'une session extraor- 
dinaire du Parlement japonais, attendue 
pour jeudi 5 août et qui devrait étire ta 
nouveau premier ministre. 
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CHINE, Stabilisation du yuan 


La Chine a confirmé, dimanche 
I* août, son objectif de parvenir à un 
taux du yuan de moins de 8 yuans pour 
1 dollar, tout en s'engageant è ce que 
ce taux ne dépasse plus jamais les 
9 yuans. Début juin, oprèe ta décision 
des sutorhés de laisser flotter ie yuan, ta 
monnaie avait dépassé les 10 yuans 
pour 1 dollar sur tas marchés des swaps 
- où seules tas entreprises ayant besoin 
de devisas sont autorisées è intervenir - 
et ta banque centrale avait été contrainte 
à soutenir ta yuan. 

Un officiel de l'administration du 
contrôla des changes, dté dimanche par 
le Chine Daily Business Waekty a’est 
dédoré confiant en une reprise graduelle 


de ta monnaie ajoutant que la Banque 
centrais chinoise interviendra, selon les 
règles internationales, pour éviter toute 
kfhjcruation en ormete». - 

LS Banque centrale avait commencé à 
intervenir pour ta première fois à ta mi- 
juin, en injectant plusieurs cernâmes da 
millions de dottara, après que ie yuan eut 
plongé de 8,2 yuans pour 1 dollar à 
10.92 yuans sur le marché des swaps 
da ShsngaT, le plus important da Chine. 
En dépit d’une importants a précia lion de 
la monnaie nationale, l’officiel chinois 
cité par ta quotidien a estimé que le taux 
actuel de B.5-8,9 yuans pour 1 dollar ne 
reflétait pas encore un tniveau norme la 
- (AFP.) 


CHANGES 
Dollar :6.0811F t 

Le dollar s'affichait en hausse è 
6,081 1 francs contre 5,95 francs 
vendredi 30 juillet, après le réamé- 
nagement du SME De son côté, le 
franc français a franchi la barre des 
3,50 francs pour un DM lundi malin 
sur le marché des changes européen, 
après la décision prise dans la nuit 
par les ministres des finances et les 
gouverneurs de Bangues centrales 
des Douze d’élargir à 15 % les 
marges de fluctuation des monnaies 
du SME de part et d'autre de leur 
cours pivot. 

FRANCFORT 31 juillet 2 août 

Dollar (es DM)-. 1,7455 1,7299 

TOKYO 31 juillet 2aoàt 

DoHar (en jrns).. 105,50 104,61 

MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Parta (2 août) 97/8-101/8% 

Naw-Voric (31 juillet) 3,06 S 


BOURSES 

29 juillet 30 juillet 
ISBF. base 100:31-12-81) 

Indice général CAC 544,9 559,7 

(SBF, base lOOO : 31-12-87) 
Indice CAC 40 — 2036 208548 

NEW-YORK flrtâca Dow Jones) 

29 juillet 30 juillet 

Industrielles 3 567,42 3 539.47 

LONDRES (Indice t Finançai Tmes •) 
29 juillet 30 juillet 

100 valeurs 2917.60 2 92640 

30 valeurs 2 307,80 2 317,60 

Mina d’or 235*0 249.20 

Fonds d’Etat 98^7 99,17 

FRANCFORT 

29juiD« 30j(uli« 
Dax 1 833,70 1 80323 


TOKYO 

30 juillet 1» août 
Nikfcei Dow Jones.. 20 380J4 20 343£3 
Indice général 1 659,91 1 654.79 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS COMPTANT 

COURS TERME TROIS MOIS 


Demandé 

Offert 

Demandé 

Offert 

5 E-U 

6.0600 

6,0630 

6,1200 

6,1350 

Yen (100) 

5,TU4 

5,7900 

5#»4 

58581 

Ecn 

6,5975 

mm 

6^908 

6,6132 

Dwlsdissark 

3/1903 

3,4947 

3,4903 

3,5015 

Franc misse - ■ — 

3,9724 

19784 

3J946 

4#»2 

lire Italienne (UNO) 

3,7384 

3.7439 

3,7178 

3,7303 


84627 

83732 

8JS86 

9,0148 

Botta (ÏOO) 

4,1362 

4,1538 

44917 

4,1267 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


1 Yen (100) 
Ecn — 


Dentscbcmaik 
Franc salue . 


Lira luneaat (1000) 

Livre ttesHaj ..... 

Peseta» 

Franc fianças 


j Ces coura indicatifs, pratiqué» sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
i communiqués en fin de matinée par la Salle des marchés de la BNP. 


Serait 


PUBLICITÉ GASTRONOMIE 
Renseignements : 46-62-7S-31 


UN MOIS 

TROIS MOIS 

SIX MOIS 
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Offert 


Offert 

Demandé 

Offert 

3 1/16 

3 3/16 

3 1/8 

3 1/4 

3 3/8 

3 1/2 

3 1/8 

3 1/4 

3 1/16 

3 3/16 

3 

3 1/8 

7 7/8 

8 1/8 

7 3/M 

7 3/8 

6 3/4 

6I5/M 

613/16 

615/16 

6 3/4 

6 7/8 

6 9/16 

611/16 

4 5/8 

4 3/4 

4 9/16 

4 11/16 

4 7/16 

4 9/16 

9 1/4 

9 1/2 

9 

9 1/4 

8 3/4 


5 7/8 

6 

5 3/4 

5 7/8 

5 5/8 

5 3/4 (a 

10 1/2 

13 

10 1/8 

Il 3/8 

9 5/8 

10 5/8 

S 

9 

7 

8 

6 1/4 

7 1/4 
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MARCHÉS FINANCIERS 


BOURSE DE PARIS DU 1 AOUT 
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D 

■ ■ 

♦U4 

+4X53 

Pwtesl 

471 

49X90 

♦174 


444» 

+28 

♦ 24» 

PechmyQPl 

372 

370 

-054 

m 


-0» 

+78 

Ptttoneyirfl 

wa 

24» 

+121 

■ i 

36X10 

ILLJ 

+88 

Pem«H5crid1 

394.10 

399 

+18 

775 

770 

-0» 

+ 1652 

Pagaotl 

683 

691 

DR 

SE 


-08 

+08 

Pâiuk-PrfntKipsI .... 

715 

720 

Es 

2» 

m 

_ 

-1054 

Ftek-OmlLyil— 

725 

755 

+04 

76 

729 

+28 

♦#48 

Pria 


305 

-18 

1889 

1890 

+08 

-MO 

Pttejajl. _. 

^ 1 

717 


3» 


+1» 

+S1» 

Prereodesl - 

MO 

839 

K i ! 1 

56 

5» 

+3» 

+40 

Aatehiqu 1 

301 

315 

RW 

160 

1623 

-08 

+148 

fledootriSAlAjl 

7510 

7510 


m 

388 

♦08 

♦48» 

RanyCoraBsel.. 

19X90 

203 

+2» 

7» 

789 

♦58 

+2X71 

BexaH&tOWgi 

512 

520 

♦1» 

MO 

1388 

EU 


Rfenre Pwienc A 1 

1568 

IÆ ■ 

+58 

352 


En 

-17» 

RochemllJll 

28» 

2X50 

+ 1» 

4310 


-if p 

♦38» 

RonsalUctoll 

55Q 

560 


1710 

1720 

+08 

♦ 148 

Rnbiperêm 

31» 

3200 

+ 1» 

56 

513 

♦28 

+24» 

SadeWyll.— 

152 

1S2 


36 

3*7 

+1» 

+ 842 

Sagan U— 

MLJI 

167S 

-M9 

1681 

1720 

♦28 

+ 158 

Sata-SoAaml 

■ni 

590 

♦051 

595 

503 

♦l» 

♦ 11» 

SwUÜWBt 


1315 

+28 

626 



+ 7» 

SatearanlLyil . 

KJ 

1770 


540 

Ej 

_ 

*2X37 

SataeprelNy)! 

Kl 

380 

+X43 

OO 

K] 

-28 

+208 

S*1~.. ..... . 

1749 

1740 

-Ml 

191 

O 

♦08 

+ 140 

SaapktuerlNI 

889 

B5 

-X*6 

441 

WrM 

+X67 

♦ 2187 

SdsMderl — 

718 

742 

+XM 

204.10 


+7» 

-30 

seau... 

13» 

13 

-1» 

46 

4SXU 

♦58 

+578 

SCÛHXA1— 

820 

820 


14X10 

147 

+1» 

♦358 

S£ai 

4» 

452 

g} J -J i 

■F/jl 


EM 

♦ 15» 

Setagl.. 

487» 

4M 

reVtîj 

■V ■ 

■ I 

B 

♦ 250 

Stiecttonurel 

150.11 

161 

■fn! 

525 

■ri 

Wm 

+ 5X35 

SeHamAwoniqoel- 

191 

194 

+1» 

m. ■ 

4728 

+ 175 

+9» 

SFBIl.. 

800 

791 

-03 

ji 

■El 

wm 

KJ] 

S6E1 

2358 

232 

-i» 

KJ 

ES 

-i» 

+2Q» 

Sacs 1 — . . 

524 

529 

+08 

■ ■ 

532 

-153 

+41» 

SITAI. .... 

835 

S33 

-031 


QO 

♦28 

♦ 58» 

SkaüassignoM 

1242 

ras 

«146 


121 

+ 38 

+ 31» 

SSgosl - .... 

475 

490 

♦ 1» 

210 

215.11 

♦28 

+X7S 

SÛteGitaAl 

MO 

680 

♦113 

254 

2S 

-141 

♦9» 

Sotaco£B)1 

4DX 

438 

♦XS 

4640 

4699 

♦ 1» 

+XS 

Sodas (N.) I 

m 

H» 

♦ 1» 

2840 

29» 

+ 153 

+18 

Sodebo 1 ... 

uns 

1015 

-aïo 

1*5 

US 

*1» 

+47,11 

Sogarei INyH ..... 

1128 

112» 

+(ÛJ 

911 

935 

*28 

+43» 

Soaa-AIRwtl 

1548 

1548 

♦0,49 


Comptant (sélection) 


VAJLHJRS 


%*« 


Obligations 


Empirer HL8H79. 


9»4 

CTA 9% 4/92 C8 

114 

X219 

EDFfU»92CT 

1085 

23» 

&spâat6X7»3-97 

un» 

XZfi 

Bnâat1X4%83CA 

102 

8324 

Eft£at10»tt6CA 


4,020 

OATmiïRJCA— 

115» 

6333 

QATTMG 01/99 CA 

91» 

*JC 

OAT 16% 5/80 CA 

rrn 

1»B 

QAT01TMECA 

100» 

1440 

OAT 88111/02 CA 

113» 

5»2 

0AT85D%19CA 

114.15 

X544 

0ATAS0»9Z-23CA.-.. 

1H80 

2305 

BFCE» 91-02 


6182 

C£PNEB5%89CB 

107» 

0345 

CEPME9%89CA 

11X70 

8581 

CEPME»92»TSB- 


085 

CFD(CCC8X7%90CB- 

117» 

4330 

CfD ex£CCEX6%92C8.- 

112 

4»8 

CfF 10% 88-98. 

11X15 

73» 

CBH 63 87-88 CA 

109» 

X493 

BT 9» 88-97 Cl 

110» 

7»1 

CFF 10»% 90 Cl 

11X40 

382 

OM 65% 92-93 CB — 

111 

MOI 

BF 19% BS Cl 


1»9 

BF9%*8Œ/58C1 

un» 

M88 

EOF 85% 88-89 

111» 

388 

BWBdar9%91Ca 

117» 

B, MO 

FsaradBmK2.— 

11X10 

MOb 

HoraBJ5%9BC1 

118 

0240 

Pn 113% ® CM 

1128 

MW 

SfKf83%87-93C1 

111» 

484 




_ 


VMfilRS 


Gères 

Dremr 

Prie. 

rares 


Actions 


A(MZ 

BaMCMuntol 

BRypodiaiup 

BJiPharamü 

BaDodkâne 


iM 

[ BTPhda12 

Cacbodga. 


I Carhooa LmaM__ 

Ca»Poeiain2 

mr o 

CEGFlEatGaJWI Z 

Cantarws Btanzy. 

tasgenHattna 

Chempu |NyJ 

CICUnfaraCJP 1 

I U.TAAM.IB1- 


I CptlyonAtaft 2 

Cm contesta Shj2 

ConsrJUatftwiL_..„ 

CrafiSuJïiL 

tetrtey. 


Ma Bonin. 

Eaux Bassin Vichy 


291» 

941 

174 

46 

3040 

36 

318 

840 

358 

28 

329 

525 

317 

28 

B 

260» 

UK 

36 

76 

118 

112 

56 

SS 

2*6 


291 

540 

4Üê 

31» 

36 

110 

3288 

315 

1 

2» 

379» 

76 


VJUBRS 


EM 2. 


Eftilag. Paris.. 


EridanaBaghiaCi 

fidaiadnnufcsC. 

Fratans 

FJJ»J» 

BUC2 

Fonda™ (Cie)_ 

Fondu 

ftunlARQ 

Rince OA 1 - 

Fnw.Pati-flflnard.„._ 

6awont2 

Gaaefts 

Gcvdct 

6JX2 


GmiM Victoire 

RTJfrriiBponU — - 

knmobal2 

bunlimqral. 


ImMarsaflifaa 

tovestiSsOel! 

UeBooneres. 


Lucafiiuiwo— ™_ 

lomril ... 

lad» 


Machinas BiJ 2... - 

MagUnipriz 

Métal Dqloyg. — 

Mon 2 

Nn»9awo(«e). 


prie. 


Ornai (Ci] 

Origny-Dettraw. 

Monopib- 


Feàial-MamonL.-.. 

Parta aaca 

Paris Orteans. 

RperHeünKk — 
Porcher 


ProuwtelCI). — 

Purtdsî 


Hodi atomisa Corn. - 

Bosario2 

Ruflâr 

OAFAA 


SAfiCAkan. 
Sage. 


Site du Mrt 2„ 
Savoêâaone M.— 
Sic 2- 


SIPJL..... 
SMD(M}_ 
SoW2 — 
SoSa 


ScÉOffl — — 

Sofragtf 

Saidm Amgene- 
Srmlai 


Stwi. — 

Tràtngerl 

TuSU-toyns — 
Tour Effet. 



•u^on 

386 

66 

371» 

359 

149 

28» 

56 

46 

46 

1746 

2ED 

522 

81 

472 

456 

146 

22030 

448» 

848 

506 

296 

96 

4» 

216 

1708 

28 

16 

24020 

378 

121 

Z7Q 

89 

76 

1220 

3» 

185» 

2028 

es 

MS 

86 

79 

1608 

171» 

2 » 

210 

ï» 

340», 

56 

ta 

740 

6 

9 

470 

29 

9.10 


na«n 

BS 

186 

16 

248 

1370 

430 

176 

114 


36 

si 

374» 

14020 

56 

46 

1770 

522 

320 

454 

zâi» 

447 


160 

236 

28 

16 

29 

VJB 

m 

825 

1220 

168 

201 


546 

745 

161 

2T3» 


34# 

570 


741 


32» 

970 


196 

16 


1371 

4C 


Alcan AhraâiiBu. 

Anrân Brands - 

Arbed 

Aauisnw Ifion 

BeneuPop-E^nad 

Banqae RogUrttr. 

QayskrCràp 

tlBSPA 

C — en ta iAfi 

DowOieniulCo.1 

RetOnL 

GBJJBnoiantrJ 

Geraert 

Sa» HdrSngi Pk ... 

GoodyearTi FLCy — 

HtneyweBhc 

JrituaeMnCoet 


Marché des Changes 


Cours indicatifs 


Allemagne (18 dm). 

Belgique (18 F] 

Pays-Bas (18 f» 

tlaRe (180 6res)_ 


Danemark (18 knf) — 
J Irlande (1 iepl. 


Sdo-Bretagne (1 U 

. Grâce {18 drachmes) 

. SuMe (18 (1 

Suide (18 ta). 


Navègeliœ k) 

Autriche (18 s ch) 

Espagne (18 pas) 

Portugal (18 esc) 


, Çotwda ( 1 S canL 
Japon (18 yen »)„ 


Cours 

préc. 

Cours 

30/07 

Cours d8S billets j 

achat 

vente 

5,8585 

53705 

S.60 

6.10 

B3385 

63345 


— 

341^100 

343 

330 

350 

16,473 

163645 

15» 

1835 

303,7700 

3045000 

292 

312 

3.6670 

3fiassi 

3,40 

3JQ 

87.7400 

873500 

84 

92 

82100 

812825 

1» 

B» 

8,7790 

83395 

8» 

9.15 

X48S 

X4970 

189 

3 JB 

388.1100 

390^700 

374 

394 

72.7200 

7M10O 

ea 

71 

795000 

793900 

TS 

M 

483420 

48.7»0 

fi 

50 

4.1 ses 

4.13S5 

3» 

4» 

33500 

3»350 

3JH 

3» 

<5578 

4JG483 

MS 

4») 

55067 

5.7244 

X32 

5JS2 


VALEJRS 


Cran 

prie. 


VALEURS 


Cm 

P*. 


Denier 


Étrangères 


AE6.AG. 

AbnNV- 


470 


KubotBCofp 

34» 

506 

481 

Horsnda Wnet- - 

93» 

115 

115 

OtelliPri*. 

5,70 

159 


Pfra/lnt — 

380 

475 


FtaiiCy.: 

38 

m 


Rnbeco — 

355 

918 

633 

5todasaH.V. 

171 

38006 

38ZTQ 

Ro6w) 

349» 

273 

281 

SeipenSPA. 

5» 

128 


San Group Pic 

31.» 

1050 

_ 

SKF AkiMbalag«t 

7X70 

!»m 

357 

Tamaco tac 

290 

2X05 

2X25 

Tony loi — — 

S 

550 


West Rud Cuti. 

S» 

1190 




<9 

49» 




240 

250 


- 

»W 

- 


- 


S 

58 

329 

38» 

36.70 

177» 

3598 


828 

285 

33.40 


Hors-cote (sélection) 


fique Hydre Ename.. 

BlanzfOuM* 

Brasseries Marac — 

Calophns' 

CMeâenPKiqji.. 

COiCoganhorech.*. 

De (ntetrtefla*. 

Capam tarer.* 

Cr.UManal(Cw} — 
CEAC.’ 


0 F(GreaRnP )2 

Grecs acdCo 

Table France* 

KonfokL Pikhœd_._ 
LscteuraMcada«*.. 


312 


Materna 

099 


CE 


OflCoftPtaai ’ 

951 


400 

_ 

ParkFiancp _ 

215 


EX» 


Partie. Parder * 

20X10 


91 



taamn 

227.10 


7 


SACM 

631 


4402 


Sr-DanÉiqu0(HnJ2.._... 

154 


551 


St Eûtei Embü.* 

15SB 


276» 

— 

Sct*Jrat»fgsrlli■ — 

421 


7585 


SEffl* 

1202 


X4fl 


SPfl’B'noei 

250 

-, 

236 


Walemun , ... 

1100 


X 





fi» 

. _ 




IBM# 

- 


- 

- 


Second marché (sélection) 


AlcaM Cabiel 

BAC 

577 

23» 

455 

588 


465 

Boisiatty) 

CfiCAII Paria B7F1 

Catewo 

208 

an 

Z70 

920 

150 

871 

271 

CfflfP 

155 

cm 

CNIU1 , 

176 

1168 

179 

un 


299» 

111 » 

2 » 

11S5 


DwïttaOTA- - 

Devréihy? 

àô 

IW 


m 

EdtawBattnd 

Earuc Promis x 7 

Ftaicor 

G.LM.SA. 

132 

240 

10.18 

680 

225,10 

18X10 

an 

Grewgraph 

GirêœfiZ 

155 

606 

155 





Marché libre de l'or 


Monnaies 
et devises 


Orfin UAo en barrai 

Orfin(en&ngot) 

Nepoféon (20f) 

Pièce Fr (101) 

Pièce Suisse ( 20 f)_ 
Rèca Larme (20 f]~ 

Souverain— 

Pièce» doSera 

Pièce lOdoSars 

Pièce 5 doBars 

Pièce 50 pesos 

Pièce 10 florins 


Cours 

préc. 


740» 

7408 

425 

36 

423 

424 
59 
2640 
1350 
735 
27» 
440 


Cours 

30/07 


7556 

7895b 

435 

437 

49 

552 

1440 

2255 

455 


tanoUioKL 2f 

IntCooptor 

IP8M 

Mée» 

RiCSebUaaNïT— . 

Sert» 

Sspn 

TF1-1 

TbtnnadûcfWflLy)....- 

IMog— — 

VieletCooipegn... 

Ym Si Laurent 1 


B2 

1215 

135 
31» 
1670 
59 

136 
36 
4848 
3Z7 
223 
175 
7» 


na 

126 

135 

39 

187 

674 

ta 

36 

40» 

327 

228 

17110 

76 


LA BOURSE SUR MINITEL 


36-15 

TAPEZ LE MONDE 


PUBLICITE 

FINANCIÈRE 

42 - 62 - 72-67 


Variafefl 

31/12 (1) 


+31 

♦&72 1 

+76,0 

«328 

-HJ53 

*35,11 

-IB 

+23,44 

♦3MI 

+28» 

♦ 1651 
+44,11 
«1644 

♦ 298 
♦6.74 

♦238 

♦ 47.19 
+38J3 
♦288 
+218 
+ 21 » 
1 22.fi 

+70A1 
+1Ü.D 
+44» 
+358 
+ 121 » 
+ 230,41 
+38J1 
*19.1# 

♦ 12» 
*18 

+ 211 » 
+ 23,14 
+ 288 
*778 
+ 188 
♦ 118 
+ 125» 

♦ 78 
+ 468 
+3198 
♦ 22^71 

♦ 51» 
♦91» 

♦ 178 
+3M1 
+ 2028 

«4X24 

«258 

♦ 6X64 
+ 428 

-1.41 

-167 

+w 

♦ 385,41 
+ 5X81 


VALBSS 


Sepfeâl. 

Sovacl.. 

SPEP1— 


Suis BtUgnoVes 1 

SnforFecoai) 

Sœül . 


Syrthetatal- 

TïoosofrCSFi — 

Total 1 

UAP) 

UFBlflcaMl 

IGCDAJoxRobsrWl 

UIC1 

UIFf 

UISI — 

Msà) 

Veleol 

Minci 


MeBanqefl 

Wom&Ciel 

Zodacl — 

ffi Gabon— 

Amexl- 

American Bemcfcl 

American ftpress I. 

A.T.T.I 


AnÿoAnaricaDl_ 

Aregotdl 

Banco Sanandarl. 

BLASE. 1 

Bayer 1. 


Banhaa bMiilI.«.. 

1 

Chase Mstetten I — 

DaMar Garni 

De Beats) 

Deutsche Bank I 


Oresdnei Baril 

Drietonreml 

DoPoaNeumnl 

Eutreu Kodak I 

EasrRandl 

Echo B ay Mères 1 

Baortèml 

Ericsson 1 


Exxon Corp.1 

Fort Motor 1 — 

Freagoidl. 


Gencorünodl 

General Gectric 1 

6eeml Murerai 

Geeenle Bdgqtel 

GrtMeoopofaol 

BtÉuassPIcl 

«tanwaPkl — 

HannonyGofdl 

Hewtoa-Padara 1 

«ftadil- 



VeriatiJ 

31/52(11 

VA1HBS 

Cran 

prfcàd. 

Dente 

cran 

% 

+ - 

Coen 

Denier 

% 

♦1439 

Hoedstl- 

989 

SS 

-us 

prieèd. 

COBIS 

♦ - 

-1» 

iBJéi 

?PJil 

2 ?yo 

♦x* 

W 

SU 

♦ X55 

«3122 

LT.T1 - 

528 

sa 

+152 

1430 

1« 

♦*S 

♦83» 

taïriatoi 

2G3 

2SS 

♦0» 

414» 

497 

•yo 

•4(1# 

Mrawiirial „.. 

74C 

»» 

-0» 

371 

37# 


+ 1731 


301 

six» 

♦4» 

4Q» 

501 

+ 1,73 

-fi» 

Merck and Col... 

154» 

18X20 

♦ 101 

32X70 

337.10 

+Z56 


Wvroaoa Miaing 1 

645 


— 

22S 

229 

+ 1» 

+63.15 

Afeoubéhr Corp. f 

62 

62 


ne 

179 

♦ 1» 

♦ 3(14 

Mobè CtrporaL 1 

445» 

45(10 

+ys 

■ïrVI 

307» 

♦ 1,« 

*22.40 

MoqpnJPl 

444 

442» 

EJ 

EU 

59$ 

-in 

♦ 1.77 

NestaSASori.. 

4173 

4273 

♦135 

360» 

391 

♦x« 

♦ 4X35 

wppon Me« Pactef 

87 

89 

*130 

24X90 

245 

-1» 

♦ 29.13 

HwriHydrol 

152» 

1» 

♦143 

S22 


*0» 

♦ 281.12 

OUI 

201 

210 

♦ 4/8 

H- ■ 

589 

-va 

♦2W 

Pefrefina 1 

1570 

1580 

♦(64 

% ü 

B5S 

♦i» 

-32» 

WrtpMom* 1 

287» 

2» 

♦O» 

4M.fi 

433» 

+4,78 

♦ fit» 

PrilrpsW 

H 

96» 

*234 

925 

K] 

+105 

T ? r 

Plaçai Oome inc 1 

132 

136» 

♦ (18 

197» 

Bl m 

-0» 

-334 

Procter 6Bmtièe f 

2S4 

294» 

♦M7 

320 

323 

♦Q» 

*1110 

Quàwal 

Ml'. 

213 

♦ 1,14 

272 

278 

♦121 

■Ejj 

Rrftrtam 1 

5X3 

61 


1740 

1800 

+X45 

♦ 17,14 

Rhône PaiRwwt 

294 

299» 


950 

960 

+ 1» 

♦ 2(70 

Aovsi Duron 1 


El 


1» 

15X20 

+1.47 

+7.73 

R72I 


61» 


187» 

175 

«4» 

♦ 2X49 

Sntdv & Saatchi . ...... 


14» 


20# 

■ ir: 

+(70 


Sega Etwpriîes 

wo 

848 


387.40 

sa» 

+(23 

+ 198» 

Saint Haleoi 1. 

52» 

52» 


203» 

211 

+148 

>21» 

SchJunbergar 1 

382 

38X40 

♦ 1» 

498 

529 

+6» 

«24,48 

Sftaiiîianaportl.. .... 

56» 

58 


25X10 

28X19 

+ 1» 

+ I2j01 

Semant 1. 

■ - ■ 

2274 

z 

880 

854 

-0» 

*36» 

Sont Corporation 1 

25(50 

254» 

z 

960 

1025 

+6.77 

*77» 

StmtomcBtei 

137» 

140 

z 

40» 

42» 

♦4» 

♦ 51» 

TJU 1 

234 

234» 

z 

7X95 

74» 

+X40 

♦1140 

Talewwi 1 . . 

60» 

5025 

s 

19170 

1»» 

+ 1» 

+ 45 » 

Tedtèa ' - - 

40 

4085 

♦113 

2348 

2343 

-021 

+4,16 

Uncever i - 

598 


+8» 

115 

116» 

+ 1» 

♦ 21.11 

UraLlecbn'jlcgie t 

316 

327 

+148 

2578 

2626 

+1» 

♦245» 

Vaal Rerit i . 

530 

538 

+ 1» 

1352 

1390 

«Xffl 


Votevagan AG l . . . 

1225 



79 

7X95 

-Q» 

♦3X11 

VaJvofacLflM 

321 

mon 

~W 

290 

as» 

-1» 


WctemOeepl.... 

221.10 

27X40 

+3» 

321» 

3Z7 

+1» 

• 1.13 

Xero» Corel... .™_. 

4» 

444 

♦ 4.72 

2X10 

23» 

*0 w 

*19» 

YamanoucMl 

ta» 

131» 

♦ 2» 

14» 

85» 

♦1» 

*2» 

/areu CcDper 1 . .. . 

5.45 

5» 

-1» 

mm 

185 





_ 
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Matif (Marché à terme international de France) 

30 juillet 1993 


REGLEMENT MENSUEL (1) 

Lundi : Pourcemage de variation 31/12 Mardi : Moment du coupon 
Mercredi : Data paiamara dernier coupon Jeudi : Compensation 

Vendredi : Quotités de négociation 


NOTIONNEL 10 % 

Nombre de contrats estimés : 159578 

CAC 40 A TERME 

Volume : 67 689 

Cours 

Mars 94 

Sept 93 

Déc. 93 

Cours 

Juillet 93 

Août 93 

Sept 93 

Dernier 

Précèdent... 

12(08 

12236 

121.12 

120,48 

120,54 

120.20 

Dernier. 

Précédent... 

2081,50 

2042 

2115 

2058 

2121 

2070 

ABREVIATIONS 

B - Bordeaux U = Lite 

ly a Lyon M = Marsaïte 
Ny = Nancy Ns = Nantes 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégorie de cotation - sans indication catégorie 3 ■ * valeur èfcgible au PEA 
■ coupon détaché - • droit détaché - C- cours du jour - • cours précédant 
o - offert - d = demandé ■ 1 offre réduite - î demande réduite - 1 contrat d'animation 
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AGENDA 


RÉDACTION ET SIÈGE SOCIAL 
15, RUE FALGUIÈRE 
75501 PARIS CEDEX 15 
T#. : (1) 40-65-25-26 


Télécopieur : (1) 40-65-25-99 

Télex : 206.806F 


ADMINISTRATION : 

1, PLACE HUBERT-BEUVE-MÉRY 
94852 IVRY-SUR-SE1NE CEDEX 
Tél. : (1) 40-65-25-25 
Télécopie ur : (1) 49-60-30-10 
Télex :261.311F 


MUSIQUE 


CONCERTS 


Edité par la SARL le Monde 
Durée de ta société : 


cem ans d compter du 
10 décembre 1944 


Capital social : 
620 000 F 


Prindpaax associés de la société : 
Société civile 

« Les rédacteurs du Monde ». 

« Association Hubert-Beuve-Méry a 
Société anonyme 
des lecteurs du Monde 
Le Monde-Entreprises, 

M. Jacques Lesounte, gérant. 


£t Ifarttde 

PUBLICITE 


Président directeur générai : 

Jacques Lesoume 
Directeur général : Mkbel Cros 
Membres du comité de direction : 
Jacques Guiu. 

Isabelle TsaïdL 


EGLISE DE LA MADELEINE. Chœur et 
or c he stra SEnfortatta de Paris : 20 h 30 
leu. Dominique Fanal (direction). Requiem 
de Mozart Chœur et ewdwstra Snfanletta 
de Paris : 21 h mer. Corinne Laporte 
(soprano), Denis Porey (mezzo-soprano), 
Peyo Garazzf (ténor). Henri Bougerolle 
(basse). Ottavfc) Terreni (direction}. Mozart 


16 h 30 dm. IVttwud, Beethoven. Brahms. 
Bartok. 

SAINTE-CHAPELLE (46-61-55-41). 
Ensemble d’archets européen : 21 h mer- 
jeu.. ven- sam- dkn. J.-M. PhUps (violon). 
Cari Brainfch (direction). Bizet, Mozart 
Gabriel Fumet : 21 h mer. FKhe. Bach, 
Tetemann, Mozart. Pegankii, Debussy. 


vies : 22 h 30 mer. ; Blues A cous tic 
Mght : jusqu'au 12 août 1993. 22 h 30 
jeu. ; Blues Maniées : jusqu'au 14 août 
1993. 22 h 30 van. ; Shakin Blues : 
22 h 30 sam. ; House Band : jusqu’au 29 
août 1993. 22 h 30 dm. ; Brut Minute : 

22 h 30 hm. ; Red and Bue : 22 h 30 mar. 
JARDIN DU LUXEMBOURG (KIOS- 
QUE). Justin Vai : 13 h mer. 

JAZZ CLUB UONEL-HAMPTON 
(40-68-30-42). Laurent de W3ds et Eric 
Barrot Quarret : 22 h 30 mer- jeu., yen- 
sam. ; Jeffery Smith & the CariS^ossar 
Quartet : jusqu’au 21 août 1993. 22 h 30 


Bon Genre : 21 h ven. ; Sherry! Martin 
Orchestra : 21 h sam. ; Félix Rayes Jazz 
Group ; 21 h mer. 

SLOW CLUB (42-33-84-30). Charte SSda 
Orchestre : 22 h mer- jeu- ven- sam. ; 
Bert de Kort : 22 h mar. 
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TÉLÉMATIQUE 
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Reproduction interdite de tout article, 
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ABONNEMENTS 

1, place Hubert-Beuve-Méry, 94852 IYRY-SUR-SEINE CEDEX. 
Ta : (1) 49-60-32-90 - (de 8 heures à 17 h 30) 


TARIF 

FRANCE 

SUISSE-BELGIQUE 

LUXEM&-PAYS-8AS 

AUTRES PAYS 
Voie nonule-CEE 

3 mots 

536 F 

572F 

799F 

6 mois 

1038 F 

1123 F 

1 569F 

1 an — 

1890F 

2 086F 

2 960F 


| EGUSE SAINT-JUUEN -LE-PAUVRE. 
Ensemble vocal Saint-Pétersbourg : 21 h 
mer- jeu. Le Concert classique : 18 h 30 
21 h ven- sam. Chartes Limouse (flûte, 
; direction). Mozart, AJbinori, Vivaldi La PhB- 
harmonâ de chambre de Paris : 18 h 30 
21 h km., mar. Françoise Duffard (violon), 
Luc Assens (flûte), Dario Parez (violon, 
direction). Mozart, Pachelbei, Albinoni, 
| .Bach. Haydn. 

EGUSE SAINT- LOUIS- EN-L'ILE. Soiistas 
de r Académie de Hle Saint-Louis : 20 h 46 
mer., tïm. Laurent Decker (hautbois). Bach, 
Albinoni, Scartatti. Vivaldi Alexandre 
Lagoya : 20 h 46 jeu- ven- sam. Guitare. 
Bach, Abentz, Tarroga, Grenados Ensem- 
ble instrumental Sainte-Geneviève : 
20 h 45 mar. Bell'Arte Singera de 
Toronto. Lee WHBngham (direction). 
Requiem de Mozart. 

EGUSE SA1NT SÉVERIN Le Concert 
classique : 21 h jeu. Jean Nirouôt (haute- 
contre). Dario Parez (violon). Chartes 
limouse (direction). Vivaldi 


SCEAUX. ORANGERIE (46-60-07-79). | 
Trio des Isctes : 17 h 30 sam. Schubert 
Mendetesohn, Ravel. Dans le cadre du Fes- 
tival de f orangerie de Sceaux. 


JAZZ, POP, ROCK 


AU DUC DES LOMBARDS 
(42-33-22-88). Rydcy Ford Trio : 22 h 30 
mer, ; Laurent Flckelson : 22 h 30 jeu. ; 
Les Gros qui tachent : 22 h 30 ven., sam. ; 
Jean-Michel Pile Trio : 22 h 30 dkn. ; 
Patrick Saussois Trio : 22 h 30 lun. ; Sté- 
phanie Crewford Quartet : 22 h 30 mar. 
LE BILBOQUET (46-48-81-84). Christèle 
Dobst Quartet : 22 h 45 mer.. Jeu., ven., 
sam. ; Turk Mauro Quartet : 22 h 45 dfrn. ; 
Hal Singer : jusqu'au 17 août 1993. 
22 h 45 tua, mar. 


CAVEAU DE LA HUCHETTE 
(43-26-65-05). Jean-Luc Parod : jusqu'au 
10 août 1993. 21 h 30 mer., jeu., ven.. 
sam- dim.. km., mar. 


ORANGERIE DU PARC DE BAGA- 
TELLE. Ensemble Cari Stamitz : 21 h jeu. ; 


LA CHAPELLE DES LOMBARDS 
(43-67-24-24). Kali : jusqu'au 5 août 
1993- 20 h 30 mer., jeu. 

FRONT PAGE (42-36-98-69). The Moo- 


LATITUDES S Al NT -GERMAI N 
(42-61-53-531. Ahmet Gulbay Trio : 

22 h 30 jeu. ; Marc Fosset Ahmet Guibay 
Trio : 22 h 30 ven. ; Mandq Qjînn. Ahmet 
Gubay Trio : 22 h 30 sam. 

LA LOUISIANE (42-36-58-98). Boozoo's 
Jazz Combo : 21 h mer. ; Jean-Pierre GéB- 
neau Trio : 21 h jeu. ; Michef Martfignan 
Clarinette Connection : 21 h van. ; PhSppe 
de Preissec Group : 21 h sam., mar. ; 
Fabrice Eutry : 21 h km. 

LE MONTANA (45-48-93-08). Romane 
Quartet : 22 h 30 mer. ; Roxanne Aalam 
Quartet : 22 h 30 Jeu., ven., sam. ; Chris 
Handereon Band : jusqu’au 26 septembre 
1993. 22 h 30 dm. : Benoît Ducœn Trio : 
22 h 30 km., mar. 

NEW MORNING (46-23-51-41). Agua 
Vive : 21 h mer. ; Javier Ptaza : 21 h jeu. ; 
Leonardo Ribeiro : 21 h sam. ; Toro Del 
Fuego : 21 h cfim. 

LE NOUVEAU CAFÉ (43-21-65-29). 
Joslane Saint-Louis : jusqu'au 7 août 
1993. 21 h mer., jeu., ven., sam. ; Pascate 
Tardif and Co : 21 h mar. 

PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(43-21-56-70). Bsmey W8en : 21 h mer. : 
Afrobeat Blaster : 21 h jeu. ; Bon Swing 


CHESSY. MANHATTAN JAZZ CLUB 
(80-46-75-16). Stéphane Belmondo, Henry 
Florens, Jean Bardy : 21 h mer. ; MUce 
Zwerin Quartet : 21 h jeu., ven.. sam. : 
Fabien Ruiz Quartet : 21 h lun.. mar. ; 
Césarius AMm Piano Solo ; jusqu’au 29 
août 1393. 21 h dm. 


* 


musiques du monde 


AKTÈON-THÊATRE 143-38-74-62). L'A» 
de Paris : jusqu'au 1 1 septembre 1993. 
20 h 30 mer., jeu-, ven., sam., mar. Avec 
Lou Voit, Marie-Line, Bonbon (mise an 
scène). 

LE BERRY-ZÈBRE (43-57-51-55). Tiens 
boni : jusqu’au 2 septembre 1993. 21 h 
mar.. Jeu., dim.. mar. Spectacle musical de 
Samuel Légrtimus. 

CAVEAU DES OUBLIETTES 
(43-54-94-97). Cabaret de la chanson fran- 
çaise : 21 h mer.. Jeu., ven., sam., lun., 
mar. Chansons à la carte tous les soirs. 
THÉÂTRE DU TAMBOUR-ROYAL 
(48-08-72-34). Deux blondes et un piano : 
jusqu'au 31 août 1993. 19 h 30 mar.. jeu., 
ven., sam., mar. ; 15 h tfim. Spectacle 
d'opérettes et de chansons. Avec Andréa 
Goust et Anne Bamanonse. Marc Séclin 
(rrise en scène). 

THÉÂTRE MAUBEL-MICHEL GALABRU 
(40-44-64-78). Dariefie Borano : 15 h 30 
dm. 
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ÉTRANGER : par voie aérienne tarif sur demande. 

Pour vous abonner, renvoyez ce bul letin accompagné de votre réglement à 
l’adresse ci-dessus ou par MINITEL : 36-15 LEMONDE code d'accès ABO 
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«Les passages couverts et galeries 
marchandes du dix-neuvième siècle. 
Une promenade hors du temps (pre- 


Changements d'adresse définitifs ou provisoires ; nos abonnés sont invités à 
formuler leur demande deux, semaines avant leur départ, en indiquant leur 
numéro d'abonné. 

->g - 


mier parcours)», 10 h 30. 1, rue du 
Louvre (L-A. La vigne). 

«Le quartier chinois et ses lieux de 




- 301 MON 01 

Durée choisie : 3 mois □ 

Nom : 

Adresse : 


6 mois □ 

Prénom : 


PP Paris RP 

1 an □ 


Localité : 


Code postal : 

. Pays : _ 


culte. Sans oublier la gastronomie », 

10 h 30. métro Porta-da-Cholsy 
(P.- Y. Jastat). 

« Montmanre : cités d’artistes, 
ruelles, jardins et village ». 

11 heures et 14 h 30, métro 
Abbesses (M.-C. Lasnier). 

«Trésors des musées de Canton ; 
le temple ancestral des Chen à Chi- 
negore», 14 h 30. métro Msisons-AI- 
fort-Ecole-Vétérinalre. à l'arrêt de 
l'autobus 103 (P.-Y. Jaslet). 


«Les plus beaux passages et les 
us célèbres galeries autour du 


Veuilles avoir l'obligeance d'écrire tous les noms propres en capitales d'imprimerie. 


plus célèbres galeries autour du 
Palais-Royal», 14 h 30, 2, place du 


Paleis-Royal (D. Fleuriot). 


«L'église Saint-Etienne du Mont, sa 
construction et son histoire», 

14 h 30, devant l'église (Sauvegarde 
du Paris historique). 

«Hôtels du Marais spécialement 
ouverts. Passages, ruelles insolites, 
jardins, plafonds et escaliers incon- 
nus», 14 h 30, sortie métro Saint- 
Paul (I- Hauller). 

«Las passages couverts du Sentier 
où se réalisa La mode féminine. Exo- 
tisme et dépaysement assurés » 
(deuxième parcours). 15 heures, 
3, rue de Palestre (Paris autrefois, L 
A. Lavigne). 

«Hôtels et jardins du sud du 
Marais. Place des Vosges ». 

15 heures, sortie métro Saint-Paul 
(Résurrection du passé). 

«La via romantique et la via 
moderne parmi las morts du cimetière 
de Montmartre (Paris et son histoire). 
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LE NOUVEAU MENSUEL DU MONDE 


NUMÉRO SPÉCIAL ÉTÉ - 40 pages 30 F 


LIEUX DE BONHEUR 


Le Monde des 

DEBATS 


t « 

^ ^ 


St DlonJe 


* 4 

» 


En ces temps de malaise sinon de 
malheur, il existe encore des lieux où l'on 
peut trouver le bonheur; à condition de 
savoir le chercher... Le café ou l'atelier du 
bricoleur, le stade ou la grande nature 
pour la marche à pied, le club de vacances 
que Von a acheté ou le lieu secret que Von 
a choisi. 

Des écrivains, Kenneth White et Jacques 


Lanzmann ; un sociologue. Véronique 
Nahoum-Grappe : un philosophe, Michel 
Tibon-Cornillot ; un historien, Roger 
Chartier, une enseignante , Andrée 
Chastel, racontent leur mode d’emploi de 
ces lieux de bonheur. 


LA SUISSE 
OU L’INDIFFÉRENCE 


Il y a un mystère dans la Suisse. Voici un 
pays très jaloux de sa particularité, de sa 
différence qui s’expriment surtout par une 
grande indifférence à V égard du monde 
qui l’entoure. La fameuse neutralité suisse 
a-t-elle encore un sens au cœur d'une 
Europe qui s’efforce de se rassembler et de 
gommer ses dissemblances ? 



■ *■ 

I 


QUELLE LANGUE POUR 
L’EUROPE? 

Si l’Europe se fait vraiment elle devra bien 


parler un langage commun. Forcément 
V anglais ? Les ieux ne sont dos faits, mt 


l’anglais ? Les jeux ne sont pas faits, mais 
presque, du moins pour la communication 
utilitaire. Comment alors sauver la 
culture européenne, qui ne peut s’exprimer 
qu’à travers une langue ou des langues 
européennes ? 


FRANCE-ITALIE : 
LES JUGES ET LES 
AFFAIRES 


Le Monde des débats a organisé à Paris 
une rencontre entre magistrats français et 
magistrats italiens spécialisés dans le 
traitement des «affaires». Ils ont 
manifesté leur inquiétude face à la 
criminalisation de la société. 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX LE 10 DE CHAQUE MOIS 
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METEOROLOGIE 


SITUATION LE 2 AOUT A O HEURE TUC 




Mardi : tan*» Man onaoMHft. - La 
salai et la chaleur domineront aur r en- 
semble du pays. Sur ta Bretagne, ta Nor- 
mand», tas pays de Loire, ta Nard-Pss- 
de-Caiais et ta Pfcardta, K y aura des 
nuages, mata fb n 'empêcheront pas le 
sotal de se montrar. En coure «faprto- 
mfcfi, des nuages se développeront aur 
tas massifs et poivrant donner quelques 
orages bolés. 


Les températures matinales seront de 
l'ordre de 10 degrés k 14 degrés sur ta 
moitié nord, 14 depés à 20 degrés aur 
ta moitié sud. 

L’après-mti, ta thermo mè tre atteindra 
20 degrés prés des eûtes de ta Manche, 
23 degrés k 27 degrés aur ta moitié 
nord, 28 degrés à 32 degrés sur ta 
moitié sud. 


PRÉVISIONS POUR LE 4 AOÛT 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxime - minima et temps observé 
Vataurs extrêmes relevées antre le 02-8-1993 

b 01-8-1993 i 18 heures TUC M te 02-8-1893 à 6 heur» TUC 


FRANCE 

AJACGO 28 

HUUTK 35 

W8DKMX 28 

2S 
20 

CA». 
rmanrarefl 20 
aawwT-ra. 26 

DUON 24 

GRENOBLE 27 

UU£ 21 

LIMOGES 23 

LYON 24 

MARSEILLE __ 29 

NANCY 23 

NANTES 24 

mot- 26 
PAHMKWI8. 23 

PAU 25 

PERPIGNAN — 28 
WBBMHIL. 32 

ROOIES 24 

StfllENNB 24 


U D 

17 D 
13 N 
U N 
13 D 

10 N 

11 N 

12 D 

11 D 
16 N 

12 C 

13 D 

14 N 

18 D 

10 D 

11 D 
» D 
13 N 
16 N 
18 D 
24 N 
U D 
13 O 


STRASBOURG- 24 11 D 
TOüLÛK® — 27 16 N 
TOURS 24 10 D 


ÉTRANGER 


ALGER 

AMSTERDAM— 

ATHENES 

BANGKOK 

BARCELONE— 
BELGRADE — 

BERLIN 

BR11XH1JBS — 


LK CAIRE 
COPENHAGUE - 



LISBONNE 

LONDRES 

LOS ANGELES. 

umnamnpBG, 

MADRID 


26 N 

13 D 
26 N 
18 D 

17 D 

14 C 

18 N 
11 N 
17 D 


MABRAIECH— 
MEXICO 

M 

26 

18 

12 

MILAN 

29 

18 

MONTRÉAL — 

28 

20 

MOSCOU 

23 

16 

NAIROBI 

U 

11 

new-druo — 

38 

29 

NEW-YORK — 

31 

21 

palma-iimuj_ 

31 

18 

PÉKIN 

27 

a 

roouwm. 

- 

— 

80MB 

29 

18 

HONGKONG—, 
SÉVÏIJJ? 

38 

22 

SINGAPOUR 

32 

28 

STOCKHOLM— 

19 

11 

SYDNEY 

17 

11 

TOKYO 

33 

23 

TUNIS 

VARSOVIE 

23 

9 

TOflSR 

30 

13 

YWNB 

28 

13 


A 

B 

C 

D 

N 

O 

P 

T 

* 

tvene 

bramé 

rid 

A 

del 

unie 

ptuk 

tempête 

neige 










TUC m temps umversei coordonné, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure (égale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi mec le support technique spécial de la Météorologie nationale.) 
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RADIO-TÉLÉVISION 


IMAGES 


Roi 


r arrive que la télévision mente 
de bonne foi parce qu'il est 
dans la natura des images de 
s'arrêter aux apparences. U ne faut 
pas, alors, lui jeter la pierTe. Elle 
croit forcément ce qu'elle volt. 
Quand elle regardait Baudouin K 
elle voyait une sorte de «Monsieur 
Hulot» placé sur un trône de paco- 
tille pour les besoins d’une kftnaine 
mise en scène et oubié B, sur la 
scène d’un tournage inachevé, par 
quelque Chaplin facétieux. Au 
regard de ses caméras, ce roi-là 
n'avait rien de souverain puisqu'il 
échappait aux normes des souve- 
rainetés ordinaires telles qu'elles 
prévalent dans les séries classiques 
tournées en version anglaise ou 


Sous quelques images en noir et 


blanc, tirées de poussiéreuses 
archives, la télévision racontait 
donc, dimanche, sur toutes ses 
chaînes, la malheureuse histoire 
d'un «roi triste, un peu gauche , 
timide» dont le destin avait été 
«contrarié» par la nécessité de 
succéder trop jeune à un père 
« rejeté » par son peuple à cause 
d’un moment de faiblesse. 

A en croire ce montage archaï- 
que, le vie surannée de ce grand 
dadais à lunettes et « à la voix hési- 
tante» tenait en quatre gros plans. 
A vingt et un ans, il était monté sur 
le trône contre son gré, gêné par 
son épée d'apparat, pour faire plai- 
sir à ceux qui s’étalent débarrassés 
de son papa, alors qu'il aurait 
mieux fait de monter sur le divan 
d'Henry Chapier pour soigner ses 


complexes. A vingt-neuf ans, il 
avait mis son uniforme d’été pour 
ator en Afrique prononcer en trem- 
blotant un discours reconnaissant 
le droit du Congo à l'indépendance. 
U avait passé le reste de son temps 
auprès du pape pour se faire par- 
donner on ne sait quels secrets 
péchés d'Etat En passant fl s'était 
marié avec une certaine Fabfola 
avec laquelle 3 révisait chaque jour 
son espagnol. Pour le reste, 3 n’y 
avait vraiment rien à dire puisqu'il 
ne faisait « aucun bruit, aucun scan- 
dale». A peine avait-!, de temps à 
autre,' quelques « tourments de 
conscience.» Ce souverain falot 
n'accordait même « aucune inter- 
view»... 

Heureusement, 3 arrive aussi que 
la télévision, cette nalVe, livre sans 


le vouloir les dés qui permettent de 
déjouer ses propres subterfuges. Il 
en fut ainsi dimanche. Car, sous les 
images de ce roi anachronique, 3 y 
avait tout un peuple, uni dans le 
deuil, et tout ce peuple pleurait, et 
ses larmes ne sortaient pas de stu- 
dios de maquillage. Or. quand un 
peuple pleure è l'unisson, cela 
signifie qu'il ne fait pas de la figura- 
tion. Cela signifiait que les Beiges, 
depuis longtemps, ne s'étaient pas 
arrêtés aux apparences et qu'il 
existait entre cet homme et eux un 
lien invisible pour les caméras. Ils 
savaient, eux, que cet anti-héros 
les armait du tréfonds de lui-même 
puisqu'il n'avait pas besoin de 
paraître à la télévision pour le leur 
dre. 

ALAIN ROUAT 


Les 


programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
► signalé «fans « le Monde radio- télévision » ; □ Film à éviter ; ■ On peut voir ; Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d’œuvre ou classique. 


TF 1 


LE DÉGRIFFÉ ARTIREC 


LA SOLUTION ANTI-CRISE 


M0QUE1TE 
100 f c LAINE 

En 5 mètres 
de largo 


59 . 


f 50 


ARTIREC habille sols et murs a prix 
dégriffés. 5 dépôts en rëg. parisienne 
PARIS 12-, 4. bd de la Bastille 
43-40-72-72 (voiturier) 


20.40 Sérié : Commissaire Moulin. 

Match nul. de Gérard Kfkoine. 

L’épouse de Max a été enlevé b. 

22.25 Téléfilm : 

TinifcJing, ou la Madone et le Dragon. 
De Samuel FuBer. 

23.55 Documentaire : Histoires naturelles. 
Vietnam, de lumières et d'eaux. 

0.50 Série : Alfred Hitchcock présente. 

Le Maniaque, de Christopher Crowe. 


FRANCE 2 


20.45 Feuilleton : Le Château des Oliviers. 

De Nicolas Gessner (7* épisode). 

22.20 Divertissement : Lb Super- bêtisier. 
23.15 Journal et Météo. 

23.35 Série : Un privé sous les tropiques. 
0.30 Musique : Jazz à Antibes. 


TF 1 


1 5.20 Série : Hawaii, police d'Etat. 

1 6.10 Jeu : Une famille en or. 

16.40 Club Dorothée vacances. 

18.05 Série : Chips. 

18.55 Série : Premiers baisers. 

1 9.25 Séria : Hélène et les garçons. 
20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 Cinéma : 

Le Gendarme de Saint-Tropez. □ 
Film français da Jean Girault (1964). 

22.25 Série : La Triplé gagnant 

La Crime da Nauffly. de Claude Barrais. 

23.55 Journal et Météo. 

0.05 Série: Paire d'as. 

0.55 Magazine : Reportages. 

Deux femmes dans ta pofice (rediff.). 

FRANCE 2 


15.30 Série : Les deux font la paire. 

16.20 Jeu : Des chiffras et des lettres. 
16.45 Série : L'Equipée du Poney Express. 
17.35 Magazine : Giga. 

18.30 Série : Riptide. 

19.20 Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
20.00 Journal, Journal des courses et 

Météo. 

20.50 Cinéma : Coup de foudre. ■■ 

Fflm français de Diane Kurya (1982). 
22.40 Magazine : De quoi j'ai l'air? 

Traditionnel ou moderne? Invités : Jean- 
Paul Gaultier, Lova Moor, Philippe SoUers. 

23.50 Journal et Météo. 

0.15 Série : Un privé sous les tropiques. 

1 .05 Musique : Jazz è Antibes. 

Claude Luter (1- partis). 

FRANCE 3 


15.40 Série : La croisière s'amuse. 

16.30 Variétés : 40* è l'ombre. 

En direct de CoHloure. 

18.25 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 U 19-20 de l'Information. 

Da 19.09 è 19-31. la journal de ta région. 
20.05 Feuilleton : Une famille 

pas comme les autres (21* épisode). 

20.40 Série : Guerres privées. 

Au nom da ta rasa, de William M. Flnkete* 
tain. 

21.30 Planète chaude. 

L'Histoire oubliée. 2. Les parachutistes 
Indochinois, documentaire d'Alain da 
Sédouy et Eric Deroo (rediff.). 

; 22.30 Journal et Météo. 

23.00 Documentaire : 

Les Chemins des hommes. 


Lundi 2 août 


FRANCE 3 


20.40 ta- Cinéma : 

La Femme du boulanger. ■■■ 

Film français de Marcel Pagnol (1938). 
22.50 Journal et Météo. 

23.1 5 Magazine : Strip-tease. Pute et peintre ; 
Général d'active: Ils sentaient bon le sable 
chaud; C’est qui qu'a volé mon NesquBc? 
0.10 Musique : Portée de nuit. 


CANAL PLUS 


20.35 Cinéma : New Jack City. ■ 

Film américain de Mario Van Peebies 
(1990). 

22.10 Flash d'informat i ons. 

22.20 Court métrage : Désiré. 

D’Albert Dupontel. 

22.35 Cinéma : Sam suffit. □ 

Film français dB Virginie Thé ve net (1991). 
0.10 Téléfilm : Sur la foi du diable. 

De Harry Wrner. 


A RTE 


20.40 Cinéma : 

Les Adieux è Matfora. ■ 

Film soviétique d'EIem Kfimov (1981) (v.o.). 

22.30 Cinéma : Hazal. ■■ 

Film turc d’Ali Ozgentürk (1979) (vo). 
23.55 Cinéma d'animation : Snark. 

La Maison de b culture. 


M 6 


20.45 Téléfilm : 

La Plate-forme de l'enfer. 

De Steven Carver. 

22.30 Cinéma : Attention les yeux. □ 
Film français de Gérard Piras (1975). 

Mardi 3 août 


Roland Petit (I 1 * partie), de Catherine 
Dupuis. 

Entretiens avec le chorégraphe et extraits 
de plusieurs de ses ballets. 

23.55 Musique : Portée de nuit. 


CANAL PLUS 


15.05 Documentaire: 

La Maison de la rue Arbat. 

De Marina GoJdovskaya. 

1 6.05 Cinéma : Solo pour deux. □ 

Film américain de Cari Reiner ( 1 984). 

17.35 Canaille peluche. 

— - En dak jusqu'à 20.35 

Séria animée : Batman. 


18.30 

18.55 La Top. 

19.29 Série animée : Tam-tam. 

19.30 Flash d'informations. 

1 9.35 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.35 Cinéma : L'Arme absolue, a 
Film américain d’Eric Karson (1988). 

21 .55 Flash d'informations. 

22.05 Cinéma : New Jack City. ■ 

Film américain de Marra Van Peebies (1990) 
(v.o.). 

23.40 Cinéma : Le Chaud Lapin. ■ 

FBm français de Pascal Thomas (1974). 

ARTE 


Sur le câble jusqu'à 19.00 


17.00 Musique : Best of Montreux 93 

(redlff.). 

18.30 Cinéma d'animation : Snark. 

La Création d’une vache, de Paul Driessen 
(rediff.). 

19.00 Magazine : Rencontre. 

Manne Picasso/ Richard Berry. 

19.30 Documentaire : Des images 
qui ont fait l'Histoire. 

19.45 Cinémémo : 

Moments de bonheur. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Soirée thématique : L'Espagne, 
une nation 

et des morceaux de nations. 

20.41 Entretien avec Ramon Jeuregi. 

20.50 ta Documentaire: 

On n a vit qu'une fois. 

Abécédaire de ta Movida. 

21.50 Entretien avec Javier Arenas. 

22.00 Documentaire : 

La Rumba de Barcelone. 

22.40 Entretien avec Jortfi PqjoL 

22.50 Documentaire: 

Montalban et la Catalogne, 
regards croisés. 


23.55 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.05 Magazine : Culture pub. 

0.30 Magazine : Jazz 6. 

FRANCE-CULTURE 

20.50 Ecrire au temps de la communica- 
tion. Les Vil» Rencontres d’écrivains fran- 
cophones de la Communauté des radios 

R ubriques de langue française. 1. L'écriture. 
1er comme aujourd'hui. 

21.50 Dramatique. 

Monsieur (a Monde, de Jean-Louo Philippe 
(rediff.). 

22.40 Musique : Nocturne. 

Festival de Radio-France et Montpellier. 
Concen donné le 16 juillet, cour Jacques- 
Cœur, par l'Orchestre national de France, 
dir. Charles Durait; sol. : Pierre Amoyal, 
violon, Lynn Harrell. violoncelle. Œuvras de 
Debussy, Dutilteux. Berlioz. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Jean- 
Clauae Pirotte (Récits Incertains, rediff.). 
0.50 Musique : Coda. Arthur H. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.15 Concert (en direct de Francfort) : Six 
danses sur des rythmes bulgares, de Bar- 
tok; Quatre duos BWV 802 à 805. de 
Bach; Etudes, de Bartok; Fantaisie chroma- 
tique et fugue, de Bach ; Sonate, da Bartok ; 
Sonate pour piano n* 29 en si bémol majeur 
op. 106, de Beethoven, par Andras Scniff, 
piano. 

23.00 Concert (donné les 22 et 23 avril k Stras- 
bourg) : Livre pour orchestre. Chantefleirrs 
et chantefables. Symphonie n» 3. de Lutos- 
iawski, par l'Orchestre philharmonique de 
Strasbourg, dir. Witold Lutoslawski; Sol- 
veig Kringelbom. soprano. 

0.35 Bleu nuit. 


23.30 Entretien avec Alejandro Rojas 
Marco. 

23.40 Documentaire : Séville. 

un parfum de nards et de narcisses. 
0.20 Entretien avec José Maria Ardartza 
et Manuel Fraga (ribame. 

0.35 Concert : Milladoiro, 

musique celtique de Galice. 

M 6 

13.55 Magazine : Destination vacances. 

1 7.05 Variétés : Multrtop. 

1 7.35 Série : Rintintin Junior. 

18.00 Série : O'Hara. 

1 9.00 Série : Deux flics à Miami. 

19.54 Six minutes d'informations. Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.40 Le mardi, c'est permis. 

20.45 Magazine : Grandeur nature. 

20.50 Série : Les Aventures de Tintrn. 

L'Ile noire; La Sceptre cTOnokar. 

22.25 Série : Mission impossible. 

23.25 Les Stars en noir et blanc. 

0.15 Informations: 

Six minutes première heure. 

0.25 Musique : Flashback. 

1 .45 Magazine : Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 

20.50 Ecrire au temps de la communica- 
tion. Les VU- Rencontras d'écrivains fran- 
cophones de ta Communauté des radios 
publiques de tangue française. 2. L’écriture 
à l’épreuve des images. 

21.50 Dramatique. 

Haute performance, de John Tobias, adap- 
tation d’E&sabeth Janvier (rediff.). 

22.40 Musique : Nocturne, 
tival de Radio-France et Montpellier. 


Festive 

Concen donné le 27 Juillet, cour des Ursu- 
Imes. par le Quarts! de Philippe Petnjcctani ; 
iazz. Avec Philippe Petrucciani. guitare, 
Francis Quillet. piano. Louis Peirucdani, 
basse, Daniel Solia, batterie. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Arthur H. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.15 Concert (en direct du château de KieQ : 
Concerto pour piano et orchestre m 1 en si 
bémol mineur op. 23 , de Tchalkovski ; 
Symphonie n* 8 en m mineur op . 65, da 

Chostakovnch, par l’Orchestre du Théâtre 
Marinski. drr. Valéry Gergiev. 

23.00 Concert (donné le 1 1 juffiot tare du Festival 
de Beaune) : Requiem. d’Ockeghem, per 
l’Ensemble Orgamim, dix. Marcel Pérbs. 

0.35 Bleu nuit. 
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La crise du système monétaire européen 

«La valeur du franc est maintenue » 

déclare M. Balladur 


Le calendrier 
de l’Union économique 
et monétaire 

est «totalement irréaliste» 


Le premier ministre Edouard 
•Balladur a déclaré, lundi 2 août en 
fin de matinée à Paris, devant les 
journalistes, que la mise en congé 
provisoire de l'Allemagne du SME 
«aurait eu la préférence de la 
France car elle correspondait mieux 
à la cause des difficultés rencontrées 
par le SME ces derniers mois ». 
M. Balladur a Tait paît de son ana- 
lyse dans une déclaration : « Pour 
redresser la situation économique 
de la France, le gouvernement s'est 
fixé deux priorités : le soutien de la 
croissance et de l'emploi; la stabi- 
lité de notre monnaie. Cette politi- 
que a permis une baisse importante 
des taux d'intérêt et un succès du 
grand emprunt, qui permet d’envi- 
sager l'avenir avec plus de 
confiance. Depuis le début du mois 
de juillet, le SME a fait l'objet d'at- 
taques spéculatives qui poussent le 
mark à la hausse. Quel en est la 
cause ? Certainement pas la situa- 
tion de notre économie : le niveau 
de l'inflation en France est inférieur 
de plus de moitié à celui de l'Alle- 
magne ; notre commerce extérieur 
dégage des excédents importants. 

v La cause de cette spéculation 
est la persistance de taux d'intérêt 
élevés en Allemagne, du fait du 
financement de la réunification. 
Face à cette crise, le gouvernement 
a tout fait pour tenter de préserver 
le SME et son mécanisme de 
changes. Des interventions considé- 
rables ont été opérées sur le marché 
des changes pour assurer le main- 
tien de la parité de notre monnaie. 
Désireuse de préserver la coopéra- 
tion monétaire en Europe. La 


a M. Chevènement (Mouvement 
des citoyens) : «une dévaluation qui 
ne dit pas son nom». - Jean-Pierre 
Chevènement, président du Mou- 
vement des citoyens, député (app. 
PS) du Territoire-de-Belfort, a 
déclaré, iundi 2 août, sur RMC que 
«le Système monétaire européen a 
implosé» et que cela constitue «un 
échec retentissant pour fa politique 
monétaire du gouvernement ». «A 
partir du moment où les marges de 
fluctuation passent à 30 %. on ne 
peut plus parier de SME. en-dehors 
du noyau dur constitué par le mark 
et le Jlorin». a précisé M. Chevène- 
ment, qui a ajouté : « Le franc, en 
fait, a dévalue; c'est une dévalua- 
tion qui ne dit pas son nom ». «La 
droite libérale et la gauche établie 
ont cheminé de concert, c'est leur 


France a proposé à ceux de ses 
partenaires victimes comme elle de 
la spéculation, de maintenir le fonc- 
tionnement normal du mécanisme 
de changes. Il a été ainsi envisagé 
d'admettre une mise en congé pro- 
visoire du mark hors du mécanisme 
de changes. L'Allemagne semblait 
être d'accord sur celte solution. Le 
but de cette suspension temporaire 
de la relation entre le mark et les 
autres monnaies du mécanisme de 
change était de donner à l’Alle- 
magne la souplesse et le temps 
nécessaires pour gérer les consé- 
quences de la réunification. Cette 
solution n’a pas pu recueillir l'ac- 
cord de l'ensemble de nos parte- 
n tares. Elle aurait eu la préférence 
de la France car elle correspondait 
mieux à la cause des difficultés ren- 
contrées par le SME au cours des 
derniers mois. 

» Pour préserver la construction 
européenne, nous avons voulu éviter 
l'éclatement du système. Le consen- 
sus s'est formé sur un élargissement 
très substantiel des marges de fluc- 
tuation des monnaies de plus ou 
moins 15 %. Le SME demeure, la 
valeur du franc est maintenue, son 
cours pivot ne change pas et date 
est prise pour resserrer la coopéra- 
tion monétaire européenne. Nous 
disposons de la souplesse nécessaire 
pour gérer notre économie. Il fau- 
dra que puisse être construit sur de 
nouvelles bases un système moné- 
taire européen. Ce système ne devra 
pas être sujet comme le précédent à 
des crises répétées incompatibles 
avec la poursuite du redressement 
de notre économie. Notre bilan. 


erreur commune, c'est la même 
logique, celle de Maastricht.», a 
encore affirmé l'ancien ministre. 

□ François Hollande (PS) : «une 
capitulation devant la spéculation». 
- François Hollande, membre du 
bureau exécutif du PS, a affirmé, 
lundi 2 août, que l'élargissement 
des marges de fluctuations du SME 
marque «une capitulation devant la 
spéculation » et consacre «le pari 
perdu d'Edouard Balladur». 
o Philippe Vasseur (PR) : «le pire 
a été évité». - Philippe Vasseur, 
secrétaire général du Parti républi- 
cain, a estimé lundi 2 août sur 
France-Info que «d'une certaine 
façon les spéculateurs ont gagné », 
mais que * le pire a été évité et 
l'essentiel préservé ». 
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c'est ; le franc préservé, une Europe 
préservée et une souplesse de ges- 
tion et une marge de manœuvre 
retrouvées. » 

Le premier ministre a conclu sa 
conférence de presse en disant : 
«J’avais dit que le franc ne serait 
pas dévalué, il ne sera pas dévalué 
J'avais dit que je serais hostile au 
protectionnisme. U n'y a pas de pro- 
tectionnisme. J'avais dit qu'il n’y 
aurait pas d’aggravation du déficit 
budgétaire, il n‘y aura pas d'aggra- 
vation du déficit budgétaire. Les 
grands axes de la politique écono- 
mique que nous avions fixés il y a 
quatre mois demeurent inchangés. 
Cette politique continuera de s'ap- 
pliquer, fidèle à ces principes.» 


estime M. Major 

Le calendrier de l’Union écono- 
mique et monétaire européenne est 
à présent «totalement irréaliste», a 
estimé, lundi matin 2 août, John 
Major, & la suite de la réforme du 
fonctionnement du système moné- 
taire européen (SME). « Les événe- 
ments de la semaine dernière et du 
week-end montrent que notre déci- 
sion de suspendre [en septembre ] 
la participation de la livre au méca- 
nisme de change européen était par- 
faitement fondée», a estimé le pre- 
mier ministre britannique. Les 
défauts du système «ont été, a 
conclu M. Major, clairement mis 
en lumière». 


Stupeur et circonspection 
sur les marchés des changes 


«M..., 15 % de marge de fluctua- 
tion!» Ce fut le cri du cœur de 
'beaucoup d’observateurs sur les 
[marchés, changes et taux d’intérêt, 
lorsqu’ils apprirent la nouvelle 
lundi 2 août au matin : ils s’atten- 
daient à beaucoup moins, 6 % par 
exemple, au lieu dei 2,25 % anté- 
rieurs. La plupart avaient peu 
dormi, certains ayant attendu jus- 
qu’à 2 heures, dans la nuit de 
dimanche & lundi, pour connaître 
les résultats des âpres discussions 
Bruxelles. Dès 7 heures, lundi, 
j les premiers d’entre eux s’instal- 
laient devant les écrans de leurs 
terminaux dans les salles des mar- 
chés, prêts à bondir si les réactions 
étaient brutales. 

Surprise I Ces réactions se mon- 
traient d’une singulière prudence. 
A 8 heures, dès l’ouverture des 
transactions en Europe, le cours du 
marie à Paris ne montait que d’un 
peu moins de 1,5 %, à 3,48 francs 
contre 3,43 francs, son cours pla- 
fond, coté la veille du week-end. 
Cette hausse reflétait celle enregis- 
trée sur le marché de Tokyo & 
2 heures (heure européenne), après 
l’annonce de l’élargissement des 
marges de fluctuation : le mark 
commençait à 3,4550 francs, pour 
terminer à 3,48 francs. Ce n’était 
donc pas les 10 % de hausse bru- 
tale et instantanée de ce même 
mark vis-à-vis de la livre sterling, 
le jeudi lô septembre 1992, après 
la sortie de la devise britannique 
du système monétaire européen. 
Mais, un peu plus tard dans la 
1 matinée de lundi, le mark s’élevait 
à 3,52 francs. La dépréciation pro- 
gressive du franc reflétait bien les 
Hésitations de la spéculation, pla- 
cée désormais dans une redoutable 
incertitude. 

Entre le cours plafond antérieur 
de 3,4305 francs et le nouveau 
cours plafond de 3,8948 francs, où 
donc se trouve la véritable valeur 
du franc, et surtout, à quel niveau 
les banques centrales décideront- 


elles de fondre sur les marchés 
pour intervenir? Elles peuvent le 
faire à tout moment, ou pis, ne 
donner aucune indication, ce qui 
est bien la situation la plus incon- 
fortable pour les opérateurs désor- 
mais plongés en plein brouillard. 
Réflexion d’un opérateur en ce 
début de semaine : «Le marché est 
KO debout. » 

En ce sens, l'ampleur des marges 
de fluctuation, 15 %, se révèle une 
mesure beaucoup plus habile 
qu’une marge limitée à 6 % par 
exemple. Dans ce dernier cas, les 
opérateurs auraient estimé que 
c’était insuffisant et auraient 
immédiatement poussé le mark à 
son cours plafond, obligeant les 
banques centrales à le défendre, 
avec la menace d’un élargissement 
supplémentaire, ce qui aurait été 
parfaitement catastrophique. 

Certes, les spéculateurs, dans les 
jours qui viennent, vont «tâter» le 
marché, certains d’entre eux se 
contentant d’empocher immédiate- 
ment leurs gains, 1,5 % depuis la 
veille du week-end, ce qui repré- 
sente, tout de même, plus de 
300 % sur un an. Beaucoup de spé- 
cialistes pensent que le marie pour- 
rait monter dans les jours pro- 
chains, mais rien n’est sûr. Parmi 
les autres monnaies du SME, la 
peseta espagnole a été nettement 
plus touchée, perdant 4 % environ 
par rapport au franc à 0,41 cen- 
time contre 0,43 centime. A l’exté- 
rieur de l’Europe, le dollar, après 
une courte hausse de 1,74 DM 
contre 1,7250 DM, revenait & 
1,7360 DM. 

Sur le front des taux d’intérêt, 
une nette détente s’amorçait, sinon 
au jour le jour, où le loyer de l’ar- 
gent se maintenait aux environs de 
10 %, mais à trois mois où l'on 
revenait à moins de 6 %. 

F.R. 


□ M, Barre : « Un coup d’arrêt 
brutal au projet d'Unloa euro- 
péenne ». - « Les décisions de 
Bruxelles maintiennent en survie le 
système monétaire européen mais 
donnent un coup d'arrêt brutal au 
projet d'Union européenne », 
déclare l’ancien premier ministre, 
lundi 2 août, dans un communi- 
qué, ajoutant qu’il appartiendra au 
gouvernement allemand «de mon- 
trer dans les mois à venir fa fermeté 
de son engagement européen sur 
lequel l’attitude dogmatique de la 
Bundesbank a jeté une ombre». 
M. Barre estime que «la France, 
dont le comportement au sein du 
' SME a été d’une constante loyauté 

La ratification 
du traité de Maastricht 
définitivement acquise 
en Grande-Bretagne 

La ratification du traité de 
Maastricht par la Grande-Bretagne 
a été définitivement acquise, lundi 
2 août, avec l’annonce de l’aban- 
don d'un recours en justice visant 
;à invalider le processus. 

I Lord Rees-Mogg, un conserva- 
teur «anti-Maastricht», a renoncé 
;à faire appel de la décision de la 
• Haute Cour, qui avait jugé à l’una- 
1 ni mi ré, vendredi 30 juillet, que le 
processus de ratification choisi par 
le gouvernement était conforme à 
'la tradition constitutionnelle bri- 
tannique. Ce recours était le der- 
nier obstacle à la ratification, avait 
souligné le gouvernement, le pro- 
cessus parlementaire s’étant achevé 
le 23 juillet. - (AFP.) 


doit, conformément à son intérêt, 
poursuivre une politique de stabilité 
et retrouver la voie de l'expansion, 
sans céder aux illusions que crée la 
flexibilité des taux de change et 
sans considérer la baisse des taux 
d’intérêt comme la panacée de ses 
difficultés». 

□ Jean Glavany (PS) : «Le gou- 
vernement recueille les premiers 
fruits de ses erreurs» . - Jean Gla- 
vany, porte-parole du Parti socia- 
liste, a affirmé, lundi 2 août dans 
un communiqué, après l’accord 
intervenn sur le SMË, «qu'il aura 
suffi de quatre mois pour que le 
gouvernement Balladur recueille les 
premiers fruits de ses erreurs éco- 
nomiques». M. Glavany reproche 
au gouvernement d'avoir « concen- 
tré toute sa politique sur la seule 
baisse des taux d’intérêts», en 
« refusant d’utiliser le budget pour 
soutenir l'activité et lutter contre le 
chômage, en bridant la consomma- 
tion des ménages par la hausse des 
taxes et des cotisations, et par la 
baisse des prestations de la Sécurité 
sociale et de l'Unedic». «Il a ainsi 
considérablement fragilisé la posi- 
tion de la France face à l'absence 
de baisse significative des taux 
d'intérêts allemands», a-t-il ajouté. 

« Les erreurs de comportement des 
ministres responsables et la division 
de la majorité ont fait le reste. Les 
spéculateurs avaient le champ 
libre», note le député des Hautes- 
Pyrénées. 

Le porte-parole du PS appelle le 
gouvernement à «défendre noire 
monnaie pour que V accord d'au- 
jourd'hui ne tourne pas à une 
pitoyable et honteuse dévaluation i 
du franc». «U faut également tout ! 
faire pour que le recul auquel l'Eu- ! 
tope a été contrainte ne se trans- j 
forme pas en un coup d’arrêt à la ! 
marche vers la monnaie unique.» j 


Huit alpinistes tués par une avalanche 
dans le massif du Mont-Blanc 


Huit alpinistes ont été retrouvés 
morts, lundi 2 août, après avoir été 
pris dans une avalanche sur le ver- 
sant italien des Grandes Jorasses, 
dans le massif du Mont-Blanc . Les 
victimes sont trois Allemands, trois 
Italiens et deux Français, dont on 
ne connaissait pas encore l'identité, 


lundi matin. Dix-huit alpinistes 
effectuaient l'ascension de ce som- 
met culminant à 4 200 mètres et se 
trouvaient à environ 4 000 mètres 
d'altitude lorsqu'un bloc de glace 
s'est détaché vers 4 H 30. Les dix 
autres alpinistes engagés dans la 
face n’ont pas été blessés. 


Le régime militaire nigérian 
annonce la formation 
d’un gouvernement intérimaire 


Le chef de l'Etat nigérian, le 
général Ibrahim Babangida s’est 
prononcé, samedi 31 juillet, en 
faveur de la création d’un gouver- 
nement intérimaire d'union natio- 
nale, qui devrait entrer en fonction 
le 27 août prochain, à la date fixée 
depuis longtemps pour la passation 
du pouvoir aux civils. Mais cela ne 
mettra cependant pas fin à l'admi- 
nistration militaire du pays. 

Les militaires ne feront qu'une 
«fausse sortie» le 27 août, puisque 
toutes les structures de commande- 
ment - et notamment le Conseil 
national de défense et de sécurité, 
instance suprême du pouvoir - doi- 
vent rester en place. «L'option d'un 
gouvernement intérimaire est une 
étape qui permettra un apaisement 
de la situation, qui avait pris une 
tournure dangereuse due à l'exces- 
sive tendance à la bipolarisation de 
notre système politique», a indiqué 
le général Babangida, samedi, dans 


un communiqué. Ce gouvernement 
aura notamment pour mission de 
«veiller aux élections des gouverne- 
ment locaux (municipales) déjà pro- 
grammées pour décembre 1993 » et 
de «mener à sa conclusion la lon- 
gue marche pour la démocratie que 
nous avons volontairement entamée 
en 1986 ». « Tôt ou tard, des élec- 
tions devront avoir lieu afin de 
déterminer les véritables aspirations 
du peuple nigérian», affirme le 
général Babangida sans préciser de 
date. 

Moshood Abiola, qui s'est pro- 
clamé vainqueur de l'élection prési- 
dentielle du 12 juin - qui a été 
annulée - continue de rejeter l’op- 
tion du cabinet intérimaire d’union 
nationale. «Je suis prêt à affronter 
le peloton d'exécution de Babangida 
plutôt que de renoncer au mandat 
que les Nigérians m'ont donné», 
a-t-il déclaré samedi, selon le jour- 
nal Sunday Tribune. - (AFP.) 


A l’initiative de M** Michaux-Chevry 


Création d’un certificat 
de médecine humanitaire 


Les étudiants en médecine de 
troisième ou quatrième année 
devraient pouvoir passer, A la pro- 
chaine rentrée universitaire, un 
certificat de médecine humanitaire 
décerné par l’UER Saint-Antoine 
de l’université Paris-VI Pierre-et- 
Marie-Curie. Ce certificat, faculta- 
tif, qui comprendra une soixan- 
taine d’heures de cours portant sur 
des actes simples de l'urgence dans 
un contexte de grand dénuement 
technique, sera également ouvert 
aux élèves sages-femmes, infirmiers 
et aux élèves cadres de l’école de 
santé de Rennes. Le projet devrait 
être présenté début septembre au 
conseil pédagogique de Paris-VI 
afin que l'enseignement puisse être 
dispensé en novembre. 

L’initiative en revient à 
M« Michaux-Chevry, ministre délé- 
gué à Faction humanitaire et aux 
droits de l’homme, qui, outre ce 
certificat, espère étendre à d’autres 
universités le diplôme universitaire 
de médecine humanitaire qui existe 
déjà depuis deux ans à TUER 
Saint-Antoine. Celui-ci. réservé aux 
médecins ayant passé leur thèse, est 
décerné après une formation de six 
mois et la rédaction d'un mémoire. 
L’objectif, à long terme, est de créer 
une véritable spécialité qui com- 
prendrait des stages pratiques dans 
des organisations non gouverne- 
mentales (ONG) ou Hans l'armée. 


□ Le cinquantième anniversaire du 
sauvetage des juifs de Bulgarie. - 
Jean Kahn, président du Congrès 
juif européen, en visite à Sofia, le 
27 et le 28 juillet, a rencontré le 
président de la République de Bul- 
garie, Jeiiu Jelev, à l’occasion du 
cinquantième anniversaire du sau- 
vetage des juifs de ce pays, qui 
avaient bénéficié de la protection 
de leur gouvernement face aux 
nazis. L'idée d’une conférence 
régionale sur la tolérance et la lutte 
contre toutes les formes de 
racisme, au second semestre de 
1994, à Sofia, lorsque la Bulgarie 
présidera le comité des ministres 
du Conseil de l’Europe, a été pro- i 
posée par M. Kahn à M. Jelev, qui j 
en a retenu le principe. [ 


M“ Michaux-Chevry souhaiterait 
que soit formé rapidement un 
groupe de travail interministériel 
pour étudier le projet. 

Parallèlement, un groupe de 
concertation a été constitué au 
ministère de l’action humanitaire 
et des droits de l'homme avec des 
représentants du ministère des 
affaires étrangères, de la défense et 
des ONG, pour voir, notamment, 
comment il est possible d'élargir le 
service national humanitaire, et 
plus particulièrement le pro- 
gramme Globus. Créé à l’initiative 
de Bernard Kouchner, celui-ci 
s'adresse à des jeunes appelés titu- 
laires de diplômes professionnels : 
BEP, CAP de mécaniciens, éduca- 
teurs, plombiers... mais concerne 
actuellement un nombre limité de 
personnes. 

Ch. Ch. 
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